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I 1 * * 

(O u s m*avcz fait un grand 
plaifir de m’apprendre que 
\g vous recevez toutes mesLer- 
trcs ; car j’étois en peine des 

_ deux dernières : Et puifque 

vous le voulez 3 ma chere Coufine » je con* 
tinuerai de vous informer de tout es qui fè 
paffe ici » & de tout ce que j'y yoîs* 
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4 R EL A T. ru VoyaGB 
Le Palais Royal cft iïtué fur une éminen¬ 
ce, dont la pente va intenfiblcmenc jul* 
qu'aux bords de la rivicre nommée Mança- 
narcs Ses vcués s'étendent fur la campa¬ 
gne,qui en ce lieu là cft allez agréable L’on 
y va par Izcallemayor y à dire par Iâ 
grande ruë.En effet,elle eft fort longue & 
tort large. Plufteurstnaifonsconiiderables 
en augmentent la beauté. Une place fpa- 
cieufc eft devant le Palais.Lcs perlonnes de 
quelque qualité qu’elles loient n entrent 

point en caroflc dans la court : Ton arrête 

fous la grande voûte de la porte, à moins 
que l’on n'y faflë des 'eux de joye, on 
quelques courtes de Matquesj car alors 
les carofles y entrent. Un fort petit nom¬ 
bre de Halcbardiers fe tiennent à la porte. 
Lortque je demandai pourquoi un fi grand 
Roi avoir fi peu de monde à le garder. 
Comment, Madame, me dit un Efpa- 
çnol , ne fomnies-nous pas tous tes gar¬ 
des ? Il régne trop bien dans le cœur de tes 

lu jets pour en devoir lien craindre, & p>>ui 

s’en défier. Le Palais cft à l’cxtremite de 
la Ville vers le Midi. 11 cft bâti de pieires 
fort blanches. Deux Pavillons de brique 
terminent lafaçade : le refte ntl r ! ^ ^ - 
gulier. Il y a derrière deux cours qua^ 
ïées, bâties chacune des quatre cotez. La 
.première eft ornee de deux grandes ter - 
rafles qui régnent tout du long. Elles font 
«levées fur de hautes Arcades : desBalu - 
très de marbre bordent ces ’lerralTess & 







I>’E S P A G N E« f 
des Buftes de la meme matière ornent la 
Baluitrade. Ce que j’y ai trouve d’alfez fîn- 
gulier c'eft que les Statues des femmes 
ont du rouge aux joues & aux épaules. 
L’on entre par de beaux Portiques, qui 
conluifcntau degré, lequel cft extrême¬ 
ment large. On trouve des Appartemens 
remplis d’excellens Tableaux, de Fapif- 
leries admirables i de Statués très rares ; 
de meubles magnifiques, en un mot, de 
toutes les choies qui conviennent à un Pa¬ 
lais Royal. Mais il y a plufieurs chambres 
qui font obfcures. J’en ai vu qui ne reçoi¬ 
vent du jour que par la porte,& au (quelles 
l’on n’a point fait de fenêtres. Celles qui 
en ont ne ibm guère plus claires , parce 
que les ouvertures font fort petites. lis di- 
fènt que les chaleurs font fi grandes, qu’il 
faut éviter tant que l’on peut de laifter en¬ 
trer le Soleil. Il cft encore vrai que le verre 
cft rare, & fort cher : deforte qu’à l’e* 
gard des autres raaifons il y a beaucoup de 
fenêtres 'ans vitres ; & lorfque l’on veut 
parler d une mailon où il ne manque rien, 
l’on dit en un mot, elle eft vitrée. Ccde- 
faut de vitres ne paroit point en dehors à 
caitfedes jaioufies. Le Palais eft orne’ de 
plufieurs Balcons dorez, qui font un tres- 
bcl effet, Tous les Confcils s’y tiennent, N 
& lorfquele Roi y veut aller, il pafie par 
des gallerics & des corridors, fans être 
apperçù. Il y a bien du monde perfuadéf 
que le Château de Madrid , que rançois 

A î prc : 
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premier fit bâtir proche du bois de Boulo¬ 
gne, a été pris lur le modèle du Palais du 
Koi d’Efpagne : mais c’eft une erreur » & 
rien n’eft moins rdîemblant. Les jardins 
ne répondent pas à la dignité de ce lieu. Ils 
ne font ni aufli étendus, ni auffi bien cul¬ 
tivez. qu'ils devroient être. Le terrain, 
comme je l’ai marqué, s'étend jufqu’au 
bord du Mançanares. Tout cft enclos de 
murailles., & fi ces jardins ont quelque 
beauté', elle vient toute de la nature. On 
travaille avec application à mettre T appar¬ 
tement de la jeune Reine en état de la rece- 
Yoir. Tous les Officiers ont été nommez , 
& le Roi l’attend avec la derniere impa¬ 
tience. 

Le Bucn Retire eft une maifon Royale à 
l’une des portes de la VilIe.Lc Comte-Duc 
y fit faire d’abord une petite maifon qu'il 
nomma Câlinera , pour mettre des pou¬ 
les fort rares qu’on lui avoit données 5 & 
comme il alioit les voir affez ouvent, la 
fituntiondecelicu qui cft fur le penchant 
d'une coline,&dont la veuëell: très agréa¬ 
ble , l’engagea d’entreprendre un bâtiment 
confiderablc.Quatre grands corps de logis 
& quatre gros Pavillons font un quarré 
parfait. On trouve au milieu un parterre 
rempli de fleurs, & unefentoine , dont la 
Statue, qui jet te beaucoup d’eau, arrofe 
quand on veut les fleurs & !es contr’alle'es 
par le!quelles on patte d’un corps de logis à 

l’autre. Ce batiment a le defaut d’être 

trop 
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trop bas. Les Appartenons en font vaftes * 
magnifiques , & embellis de bonne peintu¬ 
re . 1 out y brille d’or & de couleurs vives , 
dont les platfonds & les lambris font or¬ 
nez. le remarquai dans une grande Gai- 
lerie l’entrée de la Reine Elifabct Mere de 
la feue Reine. El le eft à cheval, vêtue de 
blanc , avec une fraife au cou , & une gar- 
dinfanr. Elle a un petit chapeau garni de 
pierreries, avec des plumes & une aigret¬ 
te. Elle étoit grade, blanche & tres-agrca- 
ble î les yeux beaux, l'air doux & Ipiri- 
tuel. La Salle pour les Comédies eft d'un 
beau deifein, fbrr grande , route ornée de 
fculpture & de dorure. L'on peut être 
quinze dans chaque loge fans s’incommo¬ 
der. E i les ont toutes des jaloufies» & celle 
où fe met le Roi eft fort dorée. Il n’y a ni 
Orchcftrc ni Amphithéâtre. On s’affic 
dans le parterre fur des bancs. On voit au 
bord de la Terralîc la Statue del 5 hilippe fé¬ 
cond fur un cheval de bronze. Cette piece 
eft d’un prix confiderable. Les curieux fe 
font un plaifir de defimer le cheval. Le 
Parc a plus d’une grande lieue de tour. On 
y trouve plufieurs Pavillons détachez , 
fort jolis, & dans lefquels il y a allez de 
logement. Ce n’a pas été fans beaucoup 
de frais que l’on a fait venir des fources 
d’eau vive dans un canal, & dans un quat¬ 
re d’eau fur lequel le Roi a dé petites G on¬ 
doies peintes & dorées. Il y va pendant les 
grandes chaleurs de l’Etc 3 parce que (es 

A 4 fou. 




8 . Relat. du Voyage 

fontaines, les arbres & les prairies rendent 
cet endroit plus frais & plus agréable que 
les autres, il y a des Grottes, des Calcades, 
des Etangs, du couvert, & meme quelque 
choie de champêtre en certains endroits, 
qui comèrvc la {implicite de la campagne , 
& qui plaît infiniment. 

La Cafa del campo ièrtdc Menagerie. 
Elîen’c:! pas grande , maisfalituationefo 
belle , étant au bord du Mançanarcs. Les 
arbres y font hauts , & fourni lient de l'om- 
breen tout tems. Je parle des arbres de ce 
pais ci, parce que l’on n’y en trouve que 
très peu. Il y a de Peau en divers endroits , 
particulièrement un Etang, qui eft entou¬ 
ré de grands chênes. La Statue de Philip¬ 
pe IV. eft dans le jardin. Ce lieu eft un peu 
négligé, j*y ai vu des lions , dcsours.des 
tigres, & d’autres animaux féroces, les¬ 
quels vivent long-tems enHfpagne ; parce 
que Je climat n’cft guère different de celui 
d’où ils viennent. Bien des gens y vont rê¬ 
ver, & les Dames choiliilcnt ordinaire¬ 
ment cet endroit pour s’y promener , par¬ 
ce qu’il eft moins frequenré que les autres. 
Mais j en reviens au Mançanares. Ceft 
ti ne riviere qui n entre point dans 1a Ville. 
En de certains tems ce n’c fini une riviere » 

* |fl 

ni meme un ruilfeau i quoi qu’elle devien¬ 
ne quelquefois fi grolTe & fî rapide , qu’el¬ 
le entraîne tout ce qu’elle trouve à fon pal- 
làge. Pendant l’Eté on s’y promené en 
carrolîe. Les eaux en font tellement baffes 

dans 

* . D ' ' >: 







D'E S P A O N t ^ 

dans cette faifon, qu’à peine pourroit-on 
s’y mouiller le pied; & cependant en Hiver 
elle inonde tout d’un coup les campagnes 
voifines. Cela vient de ce que les neges qui 
couvrent les montagnes, venant à Tè fon¬ 
dre j les torrens d’eau entrent avec abon¬ 
dance dans le Mancanares. Philippe II. fit 
bâtir un Pont dell us, que l’on nomme le 
Pont de Ségovic. Il eft fuperbe, &pour 
le moins aufli beau que le i’ont-neuf, qui 
travcrlc la Seine à Paris. Quand les étran¬ 
gers le voyent» ils s’e'clatent de rire, lis 
trouvent qu’il cft ridicule d’avoit fait un 
tel Pont dans un lieu où il n’y a point 
d’cau.Il y en eut un qui dit plaifamment là- 
dellus i qu'il confeilleroit de vendre le 
Pont pour acheter de Peau. 

La Floride eft une mai Ton très-agréable, 
& dont les jardins plaifent infiniment Des 
Statués d’Italie, & de la main des meil¬ 
leurs Maîtres, y lont en grand nombre. 
Les eaux y font un doux murmure qui 
charme , avec Podeur des fleurs , dont on 
a pris foin de raflembler les plus rares & les 
plus odoriferentes. On defeend de là au 
Prado Nuevo, oui! y a des fontaines jail- 
lilfantes ; & les arbres y font extrêmement 
hauts. Ceft une promenade qui pour n'efc 
tre pas unie n’efl cft guère moins agréable} 
fa pente étant fi douce, que l’on ne s’ap^ 
perçoit guère de l’inégalité de ce lieu. 

Il y a encore la Carzucla,quin T aqucdej 
beautez champêtres , & quelques falles 

A $ aile» 
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allez fraîches, où îe Roi pafie & fc repofe 
au retour de la chalfc. Mais la veuê en fait 
le plailir, & l’on auroit pu y ménager de 
grandesbeautez. 

Pour vous parler d’autre choie que des 
Maifcns du Roi, je vous dirai » ma chère 
Coufîne, que le premier jour de Mai Ton 
fait le cours hors la porte de Tolede. Cela 
fe nomme elfotiUo » & perionne ne le dil- 
penfe d’y aller. J’y ai donc été , bien plus 
pour y voir, que pour y être veuë, quoi¬ 
que mes habits à la Françoile me rendent 
aficz remarquable, & m’attirent bien dés 
regards. Les Femmes de grande qualité ne 
le vont promener en toute leur vie que la 
première année de leur mariage, j’entens 
aux promenades publiques, & encore c’cft 
tête à tête avec leur époux, la Dame au 
fond, le mari au devant, les rideaux tout 
ouverts, & elle fort parée. Mais c’eft une 
forte choie à voir que ces deux figures droi¬ 
tes comme des cierges , qui le regardent 
làns le dire en une heure un ieul mot. Il y a 
de certains jours deftinez à la promenade, 
tout Madrid y va, le Roi s’y trouve rare¬ 
ment : mais excepté i'a Ma jefté > & un pe¬ 
tit nombre de gens qui font leur cour, tout 
le refte du monde n’y manque jamais. Ce 
qui incommode fort,ce font ces longs traits 
qui tiennent un fi grand elpace de pais ( que 
tous les chevaux s’y embaraflent. Il y a 
ECIimii: de Dame s qui ne font pas de cel- 

ks du premier rang, qui vont à ces pro- 
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menaces, leurs rideaux tout Fermez. Flics 
ne voyent que par de petites vitres qui 
font attachées aux mantelcts du carofle. 
Ht le loir il y vient aulTi de grandes Dames 
incognito . Elles fe font meme un plaifîr 
d'aller au Prado à pied, quand la nuit eft 
venue. Elles mettent des mantilles blan¬ 
ches fur leur tête : ce (ont des cipeces de ca¬ 
pes d’une étoffé de laine > qui les couvrent. 
Elles les brodent de loye noire. Il n’y a que 
les femmes du commun 8c celles qui cher¬ 
chent des a vantures qui en portent; mais 
quelquefois, comme je vous le dis, il y » 
des Dames de la Cour qui vont en cet équi¬ 
page. Les Cavaliers de leur côté mettent 
pied à terre 3 & leur difent mots nouveaux ; 
mais à bien attaqué 3 bien défendu. 

Le Comte de Berka Envoyé d’ Allema-, 
gne 3 m’a conté que comme il foupoit l’au¬ 
tre jour las fenêtres fermées à caule du 
froid, l’on frapa affez fort contre les ja- 
loufiesdelafalle. Il envoya voir quic'é- 
toit, l’on trouva trois femmes en mantil¬ 
le blanche, qui prièrent qu’on leur ouvrît 
les fenêtres afin qu’elles puilenc le voir. IL 
leur manda qu’elles feroient plus commo¬ 
dément dans la falle. Elles entrèrent tou¬ 
tes cachées, 6c fe mirent dans un coin, fe 
tenant debout tant qu’il fut à table. Il les 
pria inutilement de s’afleoir 8c démanger 
des confitures , elles ne voulurent faire ni 
l’un ni l’autre j 8c après lui avoir dit beau¬ 
coup de plaifantcric, où la vivacité de leur 

• ; A 6 ’ ciptit 
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cfprit parut toute entière , elles foreî- 
renr. Il avoir reconnu que c’étoient les 
Duchcfïes de Médina-Celi, d’Qflone & 
d’Uceda (il les avoit vues chez elles^car les 
A mb a (fadeurs ont la liberté daller quel* 
quefois chez les grandes Dames en vifitc 
d’Audience) mais il en voulut encore avoir 
une plus foVte certitude, & il les fit luivre. 
On les vit rentrer chez elles par une faillie 
porre où quelques unes de leurs femmes 
les attendoient. Ces petits déguilcmens ne 
le pâlient pas toujours avec tant d’inno¬ 
cence. ' • ' 


• ch '\. 
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! J our les hommes, lorfqu’ileft nuit ils 
fe promènent à pied dans le Prado. Ils 
abordent les caroîlcs où ils voyenc des Da- 
mes,s’appuïant fur la portière, & jettant 
des fleurs & des eaux parfumées fur elles. 
Quand onle leiirpermet ils entrent dans 
les carofles avec elles. 

A l’égard de la promenade du premier 
de Mai c’eft un vrai plaifir de voir les 
Bourgeois & le peuple alfis ; les uns dans 
les bleds naiflans ; les autres fur le bord du 
Mançanarcs ; quelques-uns à l’ombre; 
quelques autres au Soleil avec leurs fem¬ 
mes, leurs enfans, leurs amis ou leurs maî- 
trefles. Les uns mangent une falade d’ail & 
d’oignon; les autres des oeufs durs ; quel¬ 
ques uns du jambon, & même de sgalinas 
de ieche[cc font des poulardes excellentes ) 
Tous buvant de l’eau comme des cannes, 
& jouant de la Guitarrc ou de la Harpe. Le 

Roi 
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Roï y vint avec Dom juan , le Duc de Mé¬ 
dina Celi, le Connétable deCaftiilc, Sc 
le Duc de Paftrane. Je vis feulement Ion 
carroflede toille criée verte, tiré par fix 
chevaux pies les plus beaux dcTUnivers > 
tout chargez de petites papil lottes d’or, & 
de noeuds de rubans couleur de rofe. Les ri¬ 
deaux du carolTc étoient de damas vert, 
avec une frange d’or : mais fi bien fermez, 
que l'on ne pou voit rien remarquer que 

Ï >ar les petites glaces des mantelets, C’eft 
a coutume que lorfque le Roi paire on s’ar¬ 
rête, & par refpeét on tire les rideaux: mais 
nous en ufâmes à la mode Françoife, & 
nous lai lames les nôtres ouverts , nous 
contentant de faire une profonde reveren- 
ce. Le Roi remarqua que j’avois fur moi 
une Epagneule j que la Marquifè d’Alui, 
qui eft une fort aimable Dame, m’avoit 
priée de porter à la Connétable Colonne; 
Sc comme je l’aimois fort, elle me Ten- 
voyoit de tems en tems. Le Roi me la fit 
demander par lé Comte de los Arcos Capi¬ 
taine de la Garde Efpagnole, lequel mar- 
choit à cheval à côté de la portière. Je la 
donnai aufli tôt, Scelle eut l’honneur d’ê¬ 
tre carrcfTce de Sa Majefté, qui trouva les 
petites fonnettes qu'elle avoîc au cou, & 

les boucles de fes oreilles fort à fon gré. il 
a une chienne qu’il aime fort, Sc il envoya 
içavoir fi je vouloisbicn qu’il les prit pour 
Daraxe, c’eft ainfi qu’elle s’appelle. 

Vous jugez bien > ma chereCoufine, ce 

A 7 que 
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que je répondis. Il me renvoya lepagncule 
fans colier & fans boucles, & il chargea le 
Comte de los Arcosde me donner une boë- 
te d’or toute unie pleine de paililles, qu’il 
avoit fur lui, fouhaitant que je la gardaile. 
Elle eft d’un prix fort médiocre y mais je 
l’cftime infinimét venant d’une telle main. 

Ce fut Dom Juan, qui eft des amis de 
ma parente , qui m'attira cette marque de 
]abonté du Roi 5 car il fçavoit que j’étois 
à Madrid, bien que je n’euife pas encore 
eu l’honneur de le voir. 

Deux jours apres, comme j'étois iêulc 
dans mon appartement, occupée à peindre 
un petit ouvrage, je vis entrer un homme 
que je ne connoilfois point, mais qui me 
parut d’alfez bonne mine pour juger à fa 
phifionomie qu’il était de qualité. Il me 
dit, que n’ayant point trouve ma parente , 
il avoit refolu de l’attendre 3 parce qu’iL 
avoit une Lettre à lui donner. Âpres quel¬ 
ques momens de converfation, il la fie 
tomber fur Dom Juan, & il me dit qu’il 
nedoutoitpasque je ne le vifïe fouvent. Je 
répliquai, qu’il étoit bien vrai que depuis 
que j’étois arrivée ce Prince étoit venu voir 
ma parente, mais qu’il ne m’a voit pas de¬ 
mandée. C’eft peut être, ajouta-* iî, que 
vous étiez malade ce jour là. Je n’ai point 
été malade, répliquai-je, & j’aurois été 
bienaifedele voir & de l’entendre, parce 
qu’on m’en a dit du bien & du mal, & que 
je voudrais démêler fi on lui fait tort ou 

’ jufticc» 
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juftîcc. Ma parente, à qui je Tai témoigné, 
m’a dit qu'il n’y a voit pas moyen, & qu’il 
eft fi dévot qu'il ne veut parler à aucune 
Dame. Seroit il poiTible, dit-il en Ibu- 
riant, que (a dévotion lui eût fifortren- 
verfé l’efprit ? Pour moi, jemcperlüadc 
qu’il vous a demandée, & qu’on l’a allure 
que vous aviez la fié vre. La fièvre, repris- 
je, voilà qui me paroit bien pofitif. Hé de 
grâce , comment le fçavcz*vous ? Ma pa¬ 
rente arriva dans ce moment. Elle demeu¬ 
ra fort lurprile de trouver Dom Juan avec 
moi, & je ne le fus pas moins qu’elle, car 
je ne fçavois point que ce fût lui. Il lui dit 
pluficursfois, qu’il ne lui pou voit pardon¬ 
ner l’idée quelle m’avoit donnée de lui : 
qu’il n’étoit point un bigot, & qu’il étoit 
perluadé que la véritable dévotion ne rea- 
doit perfohne lau vage. 

je le trouvai fort bien fait,l’airgalanr,les 
maniérés polies & civiles, extrêmement 
d’efprit & de vivacité. Com me ma parente 
en a beaucoup, elle le défendit fort bien du 
reproche qu’iHui faifoit : mais lorfqu’il fut 
parti, elle me penfa manger de lui avoir dit 
que je n’avois pas la fièvre. Je voulus m’ex- 
eufer lur ce que j’ignorois qu’elle le lui eût 
dit elle meme, & que je ne fçavois point 
deviner. Elle me répliqua qu’il fàloit devi¬ 
ner à la Cour, & qu’à moins de cela l’on 
y faifoit le perlonnage d’une bête. 

Elle demanda au Prince, s’il étoit vrai 
que la Reine- Mcrc eût écrit au Roi pour le 

prier 
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prier qu’elle pût le voir, & qu'il l’eût refu- 
ic. lien convint, & quec écoiraufli la 
feule raiïonquiempéchoit la Majefté d’al¬ 
ler à Aranjues , de peur qu’elle ne vînt Vy 
trouver, malgré la défcnië qui lui ctoit 
faite de for tir de Tolede. Quoi, Seigneur, 
m’écriai-je 5 le Roi ne veut pas voir ia Rei¬ 
ne la Mere > Dites plutôt, reprit il, que 
c’eft la politique de l’Etat, qui deffend aux 
Souverains de luivre leurs inclinations , 
quand clics ne s’accordent pas avec le bien 
public. Nous avons pour maxime dans le 
Conlcil d’Erat, de confulter toujours l’c f- 
prit du Grand Charlc Quint dans toutes les 
affaires difficiles ; nous examinons ce qu’il 
auroit fait dans telle & telle rencontre, & 
nous tâchons de le faire à nôtre tour. Pour 
moi, j’ai trouvé avec bien d’autres, qu’il 
n’auroit pas vu fa mere, après avoir eu lieu 
de l’exiler : & le Roi en eft fi perfuadé, 
qu’il lui a repondu que cela ne le pouvoir. 
Il ne me futpasmalailédeconnoître que 
Dom Juan accommodoit le genie de Char-, 
le* Quint au fîen propre. 

Le Roi eft allé au BuenRetiro, ou j’ai eu 
l’honneur de le voir pour la première fois 
à la Comedie, car il ou vrit les jaloufies de 
fa loge pour nous regarder dans la nôtre, 
parce que nous étions vétucsà la Francoi- 
iê. L’Ambaffadrice de Danemark y ctoit 
habillée de meme, & fi belle qu’il dit au 
Prince de Monteleon, que nous étions 
toutes à Ion gré,mais que c’étoit dommage 

que 
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que nous ne fuffions pas coëtiées & miles à 
l'Hfpagnole j que plus il regardoit l’habit 
des Dames Françoifes, plus il lui lemhloit 
choquant ; que celui des hommes ne 1 étoic 
pas tant. On joüoit devant lui i’Opera 
d Alcine: j*y eus peu d’attention, parce 
que je regardois toujours le Roi pour vous 
le dépeindre. Je vous dirai qu’il a le teint 
délicat & blanc, le Iront grand, les yeux 
beaux & doux, le vifage tort long & étroit, 

les lèvres très grofles comme tous ceux de 

la Mailon d’Autriche, & la bouche gran** 
de, le nez extrêmement aquiiin, le men¬ 
ton pointu & relevé, les cheveux blonds 
en quantité, tout plats & p a fiez derrière 
les oreilles ; la taille affez haute, droite & 
déliée, les jambes menues &prefquetoitt 
unies. Il a naturellement beaucoup de bon¬ 
té, il eft enclin à la clemence, &dcplu- 
fîeurs confcils qu’on lui donne, il prend 
celui qu’il croit le plus utile pour lès Peu¬ 
ples ; car il les aime fort. U n’eft point vin¬ 
dicatif , il eft fobre, il aime d donner, il eft 
pieux,tes inclinations font portées au bien, 
Ion humeur eft égale & il eft d'un accès fa¬ 
cile. Il n a pas eu toute l'éducation qui ferc 
à former 1 efprit. 11 n’en manque pourtant 
point. Je vais vous en marquer quelques 
traits que l’on m’a racontez, & encore 
qu'ils ne (oient pas importans, cela fait 
toujours plaifir à fçavoir. 

Il n'y a pas long tems que Madame la 

Connétable Colonne, qui écoit en Rcli* 

gioa 

O 
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gion à San Domingo, étant fortie de cette 
Abbaye où elle étoit rentrée &fortic plu¬ 
sieurs fois ; les Religieufcs fatiguées de fon 
procédé, refolurent de ne la plus recevoir i 
& en e ' ifet, la dernière fois qu’elle y voulut 
rentrer, elles lui dirent nettement quelle 
pouvoir refter dans le monde, ou choifîr 
une autre retraite que leur Maifon, Elle fè 
fentit fort of fenféc de ce refus, qui ne con- 
venoit point à une perfonne de la qualité Sc 
de Ion mérite. Elle fit agir les amis auprès 
du Roi, & il envoya dire à 1‘Abbelfe cju’ellc 
eût à ouvrir fa porte à la Connétable. 
I/Abbelle & toutes les Religieulès s obfti • 
nant dans leur refus, dirent qu'elles vou- 
loient reprefenter leurs railons à fa Maje- 
fié, & qu elles l'iroient trouver. Lorfque 
l'on raporta au Roi laréponfcdecesReîi- 
;ieufes, il s’éclata de rire, &dit, J'aurai 
ien du plaifir de voir cette Procefliondc 
Nonnes qui viendront en chantant. 

Libéra nos. Domine. de la Corme(ta* 
bile. J 

Elles n’y allèrent pourtant pas, & elles 
prirent le parti de l'obéiirance, qui cil tou¬ 
jours le meilleur. 

Il pleuvoir il y a quelques jours, le ton¬ 
nerre étoit effroyable $ le Roi qui fe di¬ 
vertit quelquefois à faire des petites mali¬ 
ces à les courtifans, commanda au Mar¬ 
quis d'Aftorgas d'aller l’attendre fur la ter- 
ratîedu Palais. Lebon vieillard lui dite? 

b 

riant. Sire, ferez vous long temps ave¬ 
nir: 


f 
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hir : Pourquoi, dit le Roi j C’eft, répli¬ 
qua* t-il, que vôtre Ma jeflé n’aura qu’à fai¬ 
re aporter un cercueil pour me mettre de¬ 
dans, car il n'y a pas d’apparence que je re- 
fifte à un temps comme celui* ci. Allez, al¬ 
lez, Marquis, dit le Roi . firai vous trou¬ 
ver. Le Marquis fortit , & fans balancer, 
il monta dans ion Caroflc & s’en alla chez 
lui. Au bout de deux heures le Roi dit, 
Ailurément le bon homme eft pénétre jus¬ 
qu'aux os, qu’on le falfe décendre, je veux 
le voir en cet état. On dit au Roi. qu il ne 
s’y étoit pas expofé, furquoiildit, qu’il 
n etoit pas feulement vieux, mais qu’il 
etoit fort (âge. 

L’on prit il y a peu , une des plus belles 
Courtilannesde Madrid, déguiféeen hom¬ 
me auprès du Palais, & elle a voit attaque 
ion Amant i duquel el le croyoit avoir fu jec 
de le plaindre* Celui ci l’ayant reconnue 
au Ion de fa voix • &à la maniéré dont el¬ 
le fe 1er voit de (on épée, ne voulut point 
employer la fïenne pour le défendre, bien 
loin dc*là, il ouvrit fon jupon, qui eft 
une vefte , & ui lailfa l'entierc liberté de 
le fraper. Il croyoit peut être qu’elle n’au- 
roit pas aflez décoléré ou de courage pour 
le faire : mais il fe trompa * & elle lui por¬ 
ta un coup de toute fa force qui le lit tom¬ 
ber très bleflé. A peine eût- elle vu couler 
fon fang, qu’elle fe jetta par terre ( & fit 
des cris effroyables ; ei le fe déchira le vila- 

ge avec les ongles * & s’arracha ies chc- 

y * veux a 
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veux. Le peuple s’étant amaflé autour d’el¬ 
le 3 vit bien à Ion air & à les longs cheveux 
que c’étoit une femme. Ainfi la juftice 
l'arrêta, & quelques Seigneurs qui paf- 
loient dans ce même moment l’ayant vue , 
contèrent au Roi ce qui venoitd’arriver: 
Il voulut lui parler, on l'amena devant lui: 
Eft ce toi, lui dit il, qui a bleflé un hom¬ 
me proche du Palais. Ouy, Sire, répon¬ 
dit elle, j’ai voulu me venger d un ingrat, 
il m’avoit promis de me garder fon coeur, 
j’ai fçû qu’il l*a donné à une autre, ht 
pourquoi donc, reprit-il , es-tu fi affligée 
puifque tu t’es vengée ? Ah î Sire, conti¬ 
nua* t elle, je me luis punie en cherchant à 
( me venger i je fuis a" defefpoir, je tüpplic 
vôtre Majefté d’ordonner qu’on me faire 
mourir , car je mérite le dernier châti¬ 
ment. Le Roi en eut compafïion, & fe 
tournant vers ceux qui l’environnoient: En 
vérité , dit-il, j’ai peine a croire qu’il y ait 
au monde un état plus malheureux que ce¬ 
lui d’aimer, fans êne aime. Vai conti¬ 
nua t il, tu as trop d amour pour avoir 
de la raifon ; tache d’être plus lage que tu 
ne 1 as été. & n’abuie point de la liberté 
que je te fais rendre. Ainfielle fe retira 
lans être menée dans te lieu où l’on enfer¬ 
me les mifcrables qui ont une mauvaife 
conduite. 

' Tout ce que je vous ai dit du Roi m’a 
éloignée de l’Opera d’Alcine. Je le vis le 
premier jour avec tant de diftra&ioii > q uC 

lori- 
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lorfque j’y retournai il me parut tout nou¬ 
veau. Il n'a jamais été de fi pitoyables ma¬ 
chines > on faii'oit defcendre les Dieux à 
cheval fur une poutre qui tenoit d’un bout 
du Théâtre à l’autre *, le foleil étoit bril¬ 
lant par le moyen d’une douyaine de lan¬ 
ternes de papier huillé, dans chacune def- 
quelles il y avoit une lampe : lorlqu’Alci- 
ne faifoit des encl .antemens, & qu elle in- 
voquoit les Démons , ils lortoient com¬ 
modément de 1 Enfer avec des échelles i 
le Graciofo , c’eft à dire le boufon , dit 
cent impertinences. Les Muficiens ont la 
voix allez belle, mais ils chantent trop de 
la gorge. On avoit autrefois l’indulgence 
de laiiler entrer bien des fortes de gens dans 
la Halle, quoi que le Roi y fut j cette cou¬ 
tume eft changée \ il n'y entre plus que de 
Grands Seigneurs, & tout au moins des ti¬ 
trez ou des Che valicrs des trois Ordres Mi¬ 
litaires. Cette Salle eft ail urément fort bel¬ 
le , elle eft toute peinte & dorée, les lo¬ 
ges, a;r.fi que je vous l’ai marqué , font 
toujours grillées de jaloufics comme celles 
que nous avons à l’Opcra j mais elles tien¬ 
nent depuis le haut julqu’en bas , & il fcrâ¬ 
ble que ce foit des Chambres. Le côté où 
le Roi fe met ef magnifique. Au refte In 
plus belle Comedie du monde, j’entens de 
celles que Ton jolie dans la Ville, eft bien 
fouvent approuvée ou blâmée félon le ca¬ 
price de quelque miferable, 11 j a entr’au- 
Êtes un Cordonnier qui en décide» & qui 
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s’eft aquis un pouvoir fi abfolu de le faire J 
que lorfque les Auteurs les ont achevées , 
ils vont chez lui pour briguer Ion 1 uffrage j 
ils lui lilent leurs pièces $ le Cordonnier 
prend Ion air grave, dit cent impertinences 
qu’il faut pourtant efluyer. Au bout de roue 
cela, quand il le trouve à la première re- 
prefentation, tout le monde a les yeux at¬ 
tachez fur le gefte & les avions de ce fa¬ 
quin. Les jeunes gens Limitent,de quelque 
qualité qu’ils loientj s’il baille, ils baillent 5 
s’il ritJls rientîLnfin l’impatience lui prend 

, ilaunpetitfiflet j il fe met à 



• 1 


er. A même tems cent autres fiflets font 
retentir la Salle d’un ton fi aigu,qu’il romp 
la tête aux fpeôateurs. Voilà mon pauvre 
Auteur au delelpoir, & routes les veilles 
& les peines à la merci de la bonne ou de la 
méchante humeur d’un maraut. 

11 y a dans la Salle de ces Comédiens un 
certain endroit que l’on nomme la Cafuela 
(c’eft comme l’Amphithéâtre.) Toutes 
les Dames d’une médiocre vertu s’y met¬ 
tent , & tous les grands Seigneurs y vont 
pour caufer a vec elles. Il s’y fait quelque¬ 
fois tantdebruit que l’on n’entendroit pas 
le tonne tre* & elles dilent des choies fi pi al¬ 
lantes, qu’elles font mourir de rire .* car 
leur vivacité n’cft arrêtée par aucune bien- 
féance. Elles fçavcnt de plus les avantures 
de tout le monde 5 & s’il y avoir un bon 
mot à dire fur leurs Majeftez, elles aime- 
ïoient mieux être pendues un quart d’hciv* 

iç 
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rc apres, que d'avoir manqué à le d ire. 

On peut dire que les Comédiennes font 
adorées dans cette Cour, Il n’y ai a aucu- 
ne qui ne foit la maîtrefle d'un fort grand 
Seigneur s & pour laquelle il ne fèlbit fait 
plufieurs combats, où il y a eu bien des 
gens tuez. Je ne fçai pas ce qu'elles dilènt 
de fi joli* mais en vérité ce font les plus 
vilaines carcaffesdu monde. Elles font une 
dépenfe effroïable, & l’on laideron plu¬ 
tôt périr toute fa maifon de faim & de 
loi F » que de foufFrir qu’une gueufe de Co¬ 
médienne manquât des choies les plus fut- 
perflucs. 

Nous fbmmcs dans une Union a (fez in¬ 
commode , parce que ce 11 i’ulage de faire 
prendre le vert aux Mules 1 & prefquc tout 
le monde eftà pied. L’on ne voit dans ce 
tems que de l’herbe qu’on porte de tous les 
cotez, & les plus grands Seigneurs gar¬ 
dent à peine deux Mules pour les mener ; 
ils prennent à caufe de cela le parti d’aller 
fou vent à cheval. 

Les chevaux qui ont paru aux cour lès de 
taureaux, & qui font adroits pour ces for¬ 
tes de fêtes , augmentent beaucoup de 
prix, & font fort recherchez. Le Roi le 
voulant divertir j en ordonna une pour le 
vingt deux de ce mois .* J’en eus de la joye , 
parce qu’encore que j’en euife entendu par¬ 
ler , je n’en a vois point vû julqu’à prefent, 
& le jeune Comte de Conifmark, qui 
cil Suédois > voulut Taurijèr pour une Hl- 

î3r : Bpt ' iç 
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Je de me? amies : de forte que je fus enco¬ 
re plus cmprclïee à me rendre à la Piaf,t 
tnoyor y où ma parente, en qualité de Ti- 
tulada de Caftille, avoitfon Balcon mar¬ 
qué & paré d’un daix, avec des tapis & des 
carreaux duGarde- meuble de la Couronne. 
Pour vous informer bien de tout ce qui le 
pafle à ces fortes de fêtes, je dois vous di¬ 
re , que lorfque le Roi ordonne que l’on en 
faite,l’on mène dans les montagnes & dans 
les forets de 1* Andaloufie , des vaches que 
l’on nomme des Mandarines. L'on fçait 
que les plus furieux taureaux font dans ces 
cndroits-là. Et comme elles font faites au 
badinage ( s’il xu’eî h permis de parler ainfi) 
elles s’enfoncent dans la Montagne ; les 
taureaux les voyent , & s'emprelfent de 
leur faire la cour. Elles fuyer.t, ilslesfui- 
vent, & ellesles engagent dans de certaines 
paliifades que l’on met exprès le long des 
chemins, qui font que 1 que fois de trente & 
quarante lieues. Pluficurs hommes armez 
de demie piques & bien montez: , chaînent 
ces taureaux, & le s empêchent de retour¬ 
ner fur leurs pas ; mais quelquefois ils font 
obligez de les combattre dans ces barriè¬ 
res» &fouvcnt!’onyefttuéoublciré. 

Des gens qui font portez exprès furies 
chemins, viennent donner avis du jour que 
les taureaux arrivent à Madrid ; & l’on 
met de même des paliifades dans la Ville , 

afin qu’ils ne puilîçiu faire de mal àper- 
lbnne. -dfc 

lUs 







d’E s p a G.N E. 2f 

Les Mandarines, qui font de vrayes traï- 
trefles, marchent toujours devant, &ces 
pauvres taureaux les fuivent bonnement 
jufques à la place deftinée pour la courfe , 
ou l’on dreiîe exprès une grande écurie avec 
des ais propres à les enfermer. Il y en a 
quelquefois trente, quarante & jufques à 
cinquante. Çette écurie a deux portes, les 
Mandarines entrent par l’une & fe fauvent 
par l’autre ; & quand les taureaux veulent 
continuer de les lui vrc > l’on baille une tra* 
pe, & ils fè trouvent pris. 

Après qu’ils fe font repofez quelques 
heures, on les fait fortir de l’écurie, les 
uns apres les autres, dans la grande place, 
où il vient quantité de jeunes Païfans,forts 
& robuftes , donc les uns prennent le tau¬ 
reau par les cornes,les autres l'arrêtent par 
la queue, & parce qu’ils le marquent à la 
cuifle d'unfcrchaud, & qu’ils lui fendent 
les oreilles, on les nomme Heradores . Ceci 
ne fe palfe pas fi paifiblement, qu’il n’y ait 
quelquefois plufieurs perfonnes tuées, & 
c’eft: un prélude de la fête, qui fait toujours 
beaucoup de plaifir au peuple, foie qu’il ai¬ 
me à voir répandre du fang, ou qu’il aime 
feulement les chofesextraordinaires, qui 
le furprennent d’abord, & qui lui donnent 
lieu de faire enfuite de longues reflexions; 
Mais s’il en fait fur ce qui arrive de fâcheux 
dans cette rête, il ne paroît pas qu’il en pro¬ 
fite i car il eft toujours prêt à s’expofer dans 
toutes les courfes que l‘on fait. 

Tome III . b On 
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On donne à manger aux taureaux : on 
choiiît les mcilîeurs pour la courfe, & mê¬ 
me on les connoït pour les fils ou les freres 
de ceux qui ont bien fait du carnage aux fê¬ 
tes précédentes. On attache à leurs cornes 
unlong ruban j à la cou leur du ruban tout 
le monde les reconnoît* & cite l'hiftoire 
de leurs ancêtres ; que l'aycul ou le trifa- 
’ ycul de ces taureaux tuèrent courageule- 
ment tels 6c tels » & l’on ne le promet pas 
moins de ceux qui paroilfcnt. 

Quand ils font fuffifamment repofcz, 
on fable la plaça major , & Ton met tout 
autour, des barrières de la hauteur d’un 
homme, qui font peintes des armes du 
Roi, & de celles de les Royaumes. Cette 
place cft, ce me Semble, plus grande que 
la Place Royale. Hile cft plus longue que 
large, avec des portiques, fur lefquels les 
maifons font bâties, & font tourcs iembla- 
bles, faites en manière de pavillons, à cinq 
ctages, & à chacun un rang de balcons ^ 
for lefquels on entre par de grandes portes 
vitrées. Celui du Roi eft plus avancé que 
les autres, pluslpacicux, & tout doré. Il 
eft au milieu d’un des cotez , avec un daix 
au defius. Vis-à-vis font les balcons des 
Ambaifadeurs qui ont féanec quand il fc 
tient Chapelle , c’eft-à-dire Mr.le Nonce, 
l’Ambafladcur de l’Empereur, FAmbaffa- 
deur de France, & ceux de Pologne, de 
Venife, &deSavoye: ceux d’Angleterre, 
de Hollande, de Suède, de Dannemark, 
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& des autres Princes Proteftans ne tien¬ 
nent point de rang là. Les Conleils de Caf- 
tilic, d'Arragon, dcl’Inquifition» d’Ita¬ 
lie, de Flandres, des Indes, dcsOrdres 
de Guerre, de la Croifade & des Finances, 
font à la droite du Rok On les reconnoît 
aux armes qui font lur leurs tapis de velours 
cramoifi tout brodez d’or. Enfui te le Corps 
de Ville, les Juges, les Grands & les Ti- 
tulados font placez chacun félon (on rang, 
& aux dépens du Roi, ou de la Ville, qui 
loue les balcons de divers particuliers qui 
demeurent là. 

On donne de la part du Roi, à tous ceux 
que je viens de marquer, une collation 
dans des corbeilles fort propres, & l’on 
apporte aux Dames avec cette collation, 

2 ui confifte en fruits, confitures feches & 
es eaux glacées, des gands, des rubans , 
des éventails, despalfîllps, des bas de foye> 
& des jarretières. De iortc que ces tetes là 
coûtent toujours plus de cent mil écus 5 & 
cette dépenfe le pre nd lur les amandes qui 
font adjugées au Roi, ou à la Vil le. C’eft 
un fonds auquel on ne toucheroit pas pour 
tirer le Royaume du plus grand péril j & fï 
on le faifbit, il en pourroit arriver une le- 
ditîon : tant le peuple eft enchanté de cette 
forte deplaifir. 

Depuis le niveau du pavé jufqu’aupre¬ 
mier balcon j l’on fait des échafauts pour 
placer tout le monde. On loue un balcon 
jufqu à 15. Sc ao. piftoles, & il n’y en a au- 

B 2, cun 
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cnn qui ne foit occupé, & paré de riches 
tapis, & de peaux daix. Lcpeuplenete 
met point (ous le balcon du ’Àoi, cct en¬ 
droit cft rempli par les Gardes. 11 y a feule¬ 
ment trois portes ouvertes » par lelquelles 
les perfonnes de qualité viennent dans leurs 
plus beaux carrotfc s, particulièrement les 
Ambafladeurs j & Ton y fait plufieurs tours 
quelque tems avant que le Roi arrive. Les 
Cavaliers faluént lesDames qui (ont iur les 
balcons, fans être couvertes de leurs man¬ 
tes. Elles font parées de toutes leurs pierre¬ 
ries, & de ce qu’elles ont de plus beau. On 
He voit que des étoffes magnifiques, des ta- 
piflcrics, des carreaux & des tapis^tout re¬ 
levez. d’or. Je n’ai jamais rien vûde plus 
cbloiiiflant. Le balcon du Roi cft entoure 
de rideaux vercs & or, qu’il tire quand il 
ne veut pas qu’on le voye. 

Le Roi vint fur les quatre heures, & 
aufïï*tôt tous les carro les (ortirent de la 
place, C’eft ordinairement 1 ’Ambafîadeur 
de France que l’on y remarque le j lus, par¬ 
ce que lui & tout (on train (ont habillez à 
la Françoilèj & c’eft le (eul Ambafladeur 
qui ait ici ce privilège : car les autres (e 
mettent à l’Efpagnole. Mais le Marquis de 
Villars n'cft pas encore arrivé. Le carrofle 
du Roi eft précédé de cinq ou fix autres, où 
font les Officiers, les Menins & les Pages 
de la Chambre v & le carrofle de rcipeét, 
où i] n’y a perfonne dedans, marche im¬ 
médiatement devant celui de fa Majefté, 

dont 
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dontleCocher & lcPoftillon vont toujours 
tête nue, & un Valet de pied porte leur 
chapeau. Le carrofle cft entouré de Gardes 
à pied. Ceux que l’on nomme Gardes du 
Corps ont des pertuifanes , & marchent 
fort prés du carrofle, & aux portières un 
grand nombre de Pages du Roi, habillez 
de noir, & fans épée, qui eft la feule mar¬ 
que qui les fait connoître pour être des 
Pages. Comme les Dames deflinées pour 
être auprès de la jeune Reine ont déjà été 
nommées, elles venoient toutes fous la 
conduite de la Duchefle de Terranova, 
dans les carrofles du Roi -, & il marchoit à 
la portière des hommes de la première qua¬ 
lité, les uns à pied pour en être plus pro- 
ches > & les autres montez fur les plus beaux 
chevaux du monde, qui font dreflez ex¬ 
près , que l'on appelle chevaux de mouve¬ 
ment. Pour faire cette galanterie , il faut 
en avoir obtenu permiflion de fa Maîtrefle» 
autrement on s’en attireroit de grands re¬ 
proches, & meme une affaire avec les pa- 
rensdela Dame, qui prendroient cette li¬ 
berté au point d’honneur. Lorfqu’elle le 
trouve bon,on peut faire toutes les galante¬ 
ries dont ccs fortes de fêtes fourniflent Toc- 
cafion.Mais bien qu’ils n’ayent rien à crain¬ 
dre de la part des Damesqu’ils fervent, ni 
de leurs familles, toutes les difficultez ne 
font pas levées pour cela ; car les Duegnes 
dehonor, dont il y a une provifïon incom¬ 
mode dans chaque carrolîe, & les Guarda- 

R j damas 
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lamas qui vont â cheval , font de fâcheux 
furvcillans. A peine a-t on commencé un 
peu de convocation que les vieilles tirent 
le rideau » & les Guardadames vous difènt 

S ue l’amour le plus rcfpedueuxeft le plus 
ifcrct. Aînfi il faut bien fouvent fe con¬ 
tenter de fe parler avec les yeux, & de faire 
des oûpirs fi hauts qu’ils s’entendent de 
fort loin. 

Toutes les chofes étant ainfï difpofées s 
les Capitaines des Gardes & les autres Offi¬ 
ciers entrent dans la place montez fur de 
très beaux chevaux, & fuivis des Gardes 
Espagnole, Allemande & Bourguignonc. 
Ils font vêtus de velours ou de fatin jaune , 
qui font leslivrées du Roi, aveedes galons 
veloutezcramoifi * or & argent. Les Ar¬ 
chers de la Garde, que je nomme Gardes 
du corps, ont feulement un petit manteau 
delà même livrée iur des habits noirs. Les 
Efpagnols ont des chaudes retrouflees à 
l’antique ; lcsAllemans, appeliez Tudef- 
ques, en ont comme les Suilles. Ilsleran- 
gent l’un auprès de l autrc, du côté du bal¬ 
con du Roi, pendant que les deux Capitai¬ 
nes & les deux Lieutenans, ayant chacun 
un bâton de commandement à la main, & 
fuivis d’une nombreufe livrée, marchent 
tous quatre de front â la tête des Gardes y 
& font plufieurs tours dans la place pour 
donner les ordres necefïaircs, & pour fa- 
1 uer les Dames de leur connoiiïance. Leurs 
chevaux font cent courbettes & cent bonds. 

• < • Ils 
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ils font couverts de noeuds de rubands, & 
de houfles en^broderie. On les nomme 
Pijjadores pour les diftinguer. Chacun de 
ces Seigneurs affe&e de porter cc jour* là 
les couleurs que leurs Maîtreifes aiment 
davantage. 

Apres que le peuple eftforti des barriè¬ 
res , & s’eft rangé fur les échaüauts, on 
arrofe la p ace avec 40. ou 50.tonneaux 
d’eau qui (ont tirez chacun par une petite 
charcttc.Les Capitaines des Gardes revien¬ 
nent alors prendre leur pofte fous le balcon 
du Roi, où tous les Gardes fc mettent aufli, 
& font une efpece dehaye, fctcnansforc 
fcrrez>& quoi que les taureaux foient quel¬ 
quefois prêts à les tuer, il ne leur cit pas 
permis de reculer, ni de fortir de leur pla¬ 
ce. Ils leur prefentent feulement la pointe 
de leurs halebardes, & fe défendent avec 
beaucoup de péril de leur part. Lorfqu’ils 
en tuent quelqu'un, il eit à eux. 

Je vous affure que ce nombre innombra¬ 
ble de peuple (car tout en elt plein j &les 
toits des maifons comme tout le refte) ces 
balcons fi bien parez > avec tant de belles 
Dames, cette grande Cour, ces Gardes, 
& enfin toute cette place, donnent un des 
plus beaux ipeftaclcs que j’aye jamais vus. 

Aufihtôtque lesGardcs occupcntle quar¬ 
tier du Roi, il entre dans la place fix Algua* 
zils,ouHuifïiersdcVille*tenant chacun une 
grande baguette blanche. Leurs chevaux 
lom excellais, harnachez à la Morifque, 
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chargez de petites fonnettes.L’habit desAl- 
guazils eft noir. i ! sont des<f>lumes,& tien¬ 
nent la meilleure contenance qu’ils peu¬ 
vent dans l’extrême crainte dont ils font 
faîfïs , à eaufe qu'i l ne leur eft pas permis de 
for tir de la lice. Et ce font eux qui vont qué¬ 
rir les Cavaliers qui doivent combattre. 

Je dois vous dire, avant que de conti¬ 
nuer cette petite defeription, qu’il y a des 
loix établies pour cette forte de courte, 
que l’on nomme Dueh , c’eft à dire Düel, 
parce qu’un Cavalier attaque le taureau & 
le combat en combat fingulier. Voici quel¬ 
ques unes des choies que l’on y obierve. Il 
faut être né Gentilhomme , & connu 
pour tel pour combattre à cheval. Il n’eft 
point permis de tirer l’épée contre le tau¬ 
reau qu’il ne vous ait fait infulte. On ap¬ 
pelle infulte, quand il vous arrache de la 
main le garrochon, c’eft à dire la lance, 
ou qu’il a fait tomber vôtre chapeau» ou 
vôtre manteau i ou qu’il vous a bleffé vous 
ou vôtre cheval, ou quelqu’un de ceux qui 
vous accompagnent, in ce cas, e Cava¬ 
lier cft obligé de pouffer (on cheval droit 
au taureau, car c’eft un empeno , cela veut 
dire un affront qui engage à le venger ou 
à mourir s & il faut lui donner unacacbil- 
lada , c’eft à dire un coup du revers de Ion 
cpée à la tête ou au cou. Mais fi le cheval 
fur lequel le Cavalier eft monté, réfifte à 
avancer, l’on met auffi*tôt pied à terre, 

6 l’on marche courageulement contre ce 
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fier animal. On eft armé d’un épieu fort 
court j & large de trois doigts. Il faut que 
les autres Cavaliers qui (ont là pour com¬ 
battre ,delcendent aufii de che val,& accom¬ 
pagnent celui qui eft dans IV mpenox mais ils 
ne le fécondent point pour lui procurer 
aucun avantage contre fon ennemi. Lors¬ 
qu'ils vont tous de cette manière ver* le 
taureau, s’il s'enfuit à l’autre bout delà 
place, au lieu de les attendre, ou de ve¬ 
nir à eux après l’avoir pour luivi quelque 
rems, ils ont fatisfait aux loix du duc!. 

Lorsqu’il y a dans la Ville des chevaux 
qui ont fervi à ttarifer , & qui font 
adroi ts » bien que Ton ne connoille pas ce¬ 
lui à qui ils font, on les lui emprunte , 
foit qu’il ne fouhaite pas de les vendre, ou 
que l’on ne foit point en état de les ache¬ 
ter*, & l’on n’en eft jamais rc fufé. Si par 
malheur le cheval eft tué , & qu’on le 
veuille payer, on ne le foufire pas, &ce 
feroit manquer à la generofité Efpagnole 
que de recevoir de l’argent en telle rencon¬ 
tre. Il eft cependant allez defagreable d’a¬ 
voir un cheval que l’on a bien pris de la pei¬ 
nes dreffer,& que le premier inconnu vous 
fait tuer, fans qu’il en ioit autre chofe. 
Cette forte de combat eft jugée fi perilleu- 
fe qu’il y a des Indulgences ouvertes en 
beaucoup d’Eglifes pour ces jours-là, à 
caufe du maflacre qui s’y fait, Pluficurs 
Papes ont voulu abolir tout à fait des fpcc- 
taclçs fi barbares, mais les lifpagnols ont 
. ‘ B f fait 
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fait de fi grandes inftances envers la Cour 
de Rome pour qu'on ]es laiiTâr, qu’elle 
s’eft accommodée à leur humeur 5 & juf- 
ques ici elle les a tolérez. 

Le premier jour que j’y fus, lcsAIgua- 
2. ils vinrent à la porte qui efl; au bout delà 
lice , quérir les fix Chevaliers ( dont le 
Comte de Conifmark étoit un ) qui fe 
prefèntoient pour combattre. Leurs che¬ 
vaux étoient admirablement beaux & ma¬ 
gnifiquement harnachez. Sans compter 
ceux qu'ils montoient, ils en a voient cha¬ 
cun douze que des Palfrenicrs menoient en 
main ; & chacun fix Mulets chargez de 
rejones ou garoebons , q-ui font, comme 
je vous l’ai déjà dit, dcslancesdeboisde 
lapin fort fcc, longues de quatre ou cinq 
pieds, toutes peintes & dorées avec le fer 
très-poli, & pardetfiis,les muletsavoienc 
des couvertures de velours, des couléurs 
de ceux qui dévoient combattre. Leurs ar¬ 
mes y étoient en broderie d’or. Cela ne ;;e 
pratique pas à tou tes les fêtes ; quand c’e 
la Ville qui les donne il y abien moins de 
magnificence ; mais comme cetoitlc ivoi 
qui l’avait ordonnée, & qu’elle lefaîfoit 
a caule de fon mariage, rien n’y étoit ou¬ 
blié. 

Les Cavaliers étoient vêtus de noir bro¬ 
dé d’or & d’argent, de fbye ou de geais. 
Ils avoient des plumes blanches mouche¬ 
tées de differentes couleurs, qui s’élevoicnt 
toutes for le côté du chapeau» avec une 
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riche cnfeigne de diamans & un cordon de 
meme. Ils portoient des écharpes, les 
unes blanches, les autrescramoifï, bien 
& jaune brodées d’or paüc : quelques-uns 
les a voient autour d’eux » d'autres mites 
comme un baudrier & d’autres au bras. 
Celles-là étoient étroites & courtes. C’é- 
toit fans doute des prefens de leurs Maîtrcf- 
tes y car d’ordinaire ils courent pour leur 
plaire, & pour leur témoigner qu’il n’y a 
point de péril auquel ils ne s’expofaflent 
pour contribuer à leurdivertifïement. Ils 
a voient, par deflus, un manteau noir qui les 
envelopoit, & dont les bouts étant jette/: 
par derrière, leurs bras n’en étoient point 
embaraflez. Ils portoient de petites botines 
blanches avec de longs éperons dorez, qui 
n’ont qu’une pointe, à la mode des Mores. 
Ils font aufli à cheval comme eux, les jam¬ 
bes racourcies, ce qui s’appelle Cavalghr 
a la gineta* 

Ces Cavaliers étoient fort bien à che val t 
& mis de bon air pour le Pais : Leur naif- 
fance étoit illuftre, chacun d’eux avoit 

3 uarante Laquais, les uns vêtus de moire 
’or garnie de dentelles j les autres de bro¬ 
cart, incarnat, ray? d’or & d’argent> & 
les autres d’une autre façon. Chacun étoit 
habillé à l’étrangère, foit en Turcs, Hon¬ 
grois, MoresIndiens ou Sauvages. Plu¬ 
sieurs Laquais portoient des failccaux de 
ces garochons dont ]e vous ai parlé » & ce¬ 
la avoic beaucoup de grâce autour d'eux. 
/ < 4 B 6 lis 
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\U traverferenc la plaça major avec tout 
leur cortège, conduits par les fixAlgua- 
zils, & aux fanfares des trompettes. Ils 
vinrent devant lebalcon du Roi, auquel ils 
firent une profonde reverence, & lui de¬ 
mandèrent per million de combattre les 
Taureaux : ce qu’il leur accorda en leur en 
jbuhaitant la viâoire. En même te ms les 
trompettes recommencèrent à lonner de 
toutes parts, & c'eft comme le défi que 
l’on fait aux taureaux. Il s’éleva de grands 
cris de tout le peuple qui repetoit viva , 
v/va y los bravos cavalieros. llsselépare- 
rent cniuite & furent ialiier les Dames de 
leurconnoiflance. Les Laqüais lortirent 
de la lice, & il n’en refta que deux à cha¬ 
cun, chargez de Rejones. Ils le tenoient 
aux cotez de leurs Maîtres, & ne quit- 
toient guere la croupe de leurs chevaux. 

* 11 entre dans la place beaucoup de jeunes 
hommes qui viennent exprès de bien loin 
pour combattre ces jours-là. Ceux dont je 
vous parle font à pied ; & comme ils ne 
font pas nobles, on ne leur fait aucune ce¬ 
remonie. Pendant qu’un Cavalier combar, 
les autres le Retirent fans pourtant Ibrtïr 
des barrières, & il^n’attaquent point le 
taureau qu’un autre a commencé de com¬ 
battre, à moins qu i! ne vienne à eux. Le 
premier auquel il s’adrefte, quand ils ont 
tous enfemble, c’eft celui qui le combat. 
Lorlqu’iLa blefié le Cavalier, l’on crie 
fileno es empeno , comme qui difoit c’eft 
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tm engagement à un tel de vanger Tinfulte 
qu’il a reçue du taureau : En effet il eft 
engagé d’honneur d'aller à cheval ou dç 
mettre pied à terre pour attaquer le tau¬ 
reau, & lui donner un coup d’épée, com¬ 
me je viens de dire, à la tête ou à la gor¬ 
ge, Tans le fraper ailleurs, llpeutcniuite le 
combattre de telle maniéré qu’il veut,& le 
fraper où il peut, mais c’eft une choie qui 
ne fe fait pas ians hazarder mille fois de 
perdre la vie. Lorfque ce premier coup eft 
donné, fi les Cavaliers font à pied, ils peu¬ 
vent remonter à cheval. 

Quand le Roi jugea qu'il étoittemsde 
commencer la fête , deux Alguazils vin¬ 
rent fousfon balcon, & il donna à Dom 
•Juan la clef dcl’ Ecurie où les taureaux font 
enfermez -, car le Roi la garde , & quand 
il faut la jetteril la remet entre les mains 
du Privado , ou premier Miniftre , com¬ 
me une faveur. Aufli-tôt les trompettes 
ionnerent, les timbales & les tambours, 
les fifres, les hauts bois, les flûtes & les 
muiettes (e firent entendre tour à tour j & 
les Alguazils qui font naturellement de 
grands poltrons, allèrent tout tremblans 
ouvrir la porte où les taureaux éroient en¬ 
fermez. llyavoit un homme quiétoit ca¬ 
ché derrière , qui la referma vite, & grim¬ 
pa par une échelle lur l’écurie : car c’cft 
l’ordinaire que le taureau en fortant cher¬ 
che derrière la porte, & commence ion ex¬ 
pédition par tuer, s’il peut, l'homme qui 
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eft là. Enfuite il fc met à courir de toute 
la force après les Alguazils; qui preffent 
leurs chevaux pour ie fauver, parce qu'il 
ne leur eft point permis de le mettre en def- 
fenfe, & toute leur reffburce eft dans la 
fuite. Ces hommes qui font à pied » lui 
lancent des fléchés & de petits dar-ds plus 
pointus que des alaïnes > & tous garnis de 
papier découpé. Ces dards s’attachent fur 
lui de telle forte, que la douleur l’obli¬ 
geant de s’agiter, le fer entre encore plus 
avant; & le papier qui fait du bruit Ion- 
qu’il court, & auquel on met le fèu, l'ir¬ 
rite extrême ment. Son haleine forme un 
brouillard épais autour de lui, le feu lui 
fort par les yeux & par les narines, il court 
plus vite qu’un cheval leger à la courfe, & 
il fe tient même beaucoup plus ferme. En 
vérité cela donne de la terreur. Le Cava¬ 
lier qui le doit combattre s’approche,prend 
un Rejon% le tient comme un poignard, 
le taureau vient à lui, il gauchit & lui 
apuye le fer du garochon,, il le repouffe 
ainfi, & le bois qui eft roible fe cafte : 
Aufli tôt les Laquait qui en tiennent dix 
ou douze douzaines, en prefèntent un au¬ 
tre , & le Cavalier le lui lance encore dans 
le corps; de forte que le taureau mugit, s’a¬ 
nime, court, bondit, & malheur à ce¬ 
lui qui fe trouve à fonpaftage. Lorfqu’il 
eft fur le point de joindre un homme, on 
lui jette un chapeau ou un manteau, ce 
qui l’arrête, ou bien on fe couche par ter- 
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rc » & le taureau en courant, paîïc fur lui. 
L’on a des bilboquets ( ce font des figures 
niiez grandes faites de carton ) avec quoi 
on l’amulepour avoir le tems de fe lauver. 
Ce qui garantit encore , c’eif que le tau¬ 
reau ferme toûjours les yeux avant de fra- 
per de fes cornes, & dans cet initant ils 
ont l’adreiïc d’elquiver le coup > mais ce 
n'eftpasimechofe fi fure qu il n’y enpe- 
rifleplufieurs. 

Je vis un More , qui tenant un poignard 
fort court» alla droit au taureau dans le. 
tems qu’il étoit au plus fort de la furie, 
& lui enfonça fon poignard entre les deux 
cornes, dans la future des os, en un en¬ 
droit très délicat aifé à percer , mais 
moins grand qu’une piece. le quinze foi s. 
Ce fut le coup le plus téméraire & le plus 
adroit que l 'on puilïe imaginer. Le taureau 
tomba mort fur le champ. Audi-tôt les 
trompettes Tonnèrent, & plufieurs Elpa- 
gnols accoururent l’cpéc à la main pour 
mettre en pièces la bête qui ne pouvoir plus 
leur faire de mal. Quand un taureau eft 
tué, quatre Alguazils iortent & vont que- 
Tir quatre mules que des palfreniers vêtus 
de fatin jaune mêlé d’incarnat, condui- 
fent. Elles font couvertes de plumes & de 
fonnettes d'argent; elles ont des traits de 
foïc avec quoi l’on attache le taureau qu’el¬ 
les entraînent. Dans ce moment là les 
trompettes & lePcupIe font un grand bruit. 
L'on en courut vingt le premier jour : il 
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en fortit un furieux qui bleiïatrésdange- 
reufement à la ïambe le Comte de ConiiV 
mark > encore ne reçut-il pas tout le coup, 
fon cheval en fut crevé : il fauta prompte¬ 
ment à terre j & bien qu’il ne foit pas Es¬ 
pagnol j il ne voulut pas fe dif’penfer d’au¬ 
cune des loix.C’ctoit une chofè digne de pi¬ 
tié de voir le plus beau cheval du monde en 
cet état : il couroit de toute fa force autour 
de la lice, faifant feu avec fes pieds, & il 
tua un homme en le frapantdela tête & 
du poitrail. On lui ouvrit la grande barriè¬ 
re &il fortit. Pour le Comte, aufli-tôt 
qu’il fut bleûé t une fort belle Dame Es¬ 
pagnole, qui croyoit qu’il combattoit pour 
elle, s’avança fur fon ba çon, & lui fit 
figne plufieurs fois avec fon mouchoir » 
apparemment pour lui donner du courage : 
mais il ne parut pas avoirbcfoindece fe- 
cours là. Il s’avança fièrement l’épée à 
la maint quoiqu’il perdît un ruifîeau de 
fang, & qu'il fut obligé de s’appuïer lur un 
de fes Laquais qui le foütenoit, il ne laif- 
fa pas de faire une grande blelïure à la tête 
du taureau j & aufli-tot s’étant tourné 
du côté où étoit cette belle fille pour la¬ 
quelle ilcombatoit, il baifa fon épée, & 
fc Iailla aller fur fes gens qui l’emportèrent 
demi mort. 

Mais il ne faut pas penfer que ces fortes 
d’accidens interrompent la fête, il eft dit 
qu’elle ne celTera point que par l’ordre du 
Roij de maniéré que lorfqu’il y a un des 
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Cavaliers ble filles autres Raccompagnent 
jufqu’à la barrière , & fur le champ ils re¬ 
viennent combattre. Il y eut un Bifcaïen fï 
hardi, qu'il fe ;.etta à cheval fur le dos d’un 
taureau, le prit par les cornes, & quelques 
éforrs que pût faire l’animal pour le ren- 
verfer par terre.le Bifcaïen y refta plus d’un 

3 u art d’heure, & rompit une des cornes 
u taureau, Quand ils fe deffendem trop 
long tems, & que le Roi en veut faire for- 
ti r d’au très ; ( car les nou veaux font agréa¬ 
bles , parce que chacun a fa maniéré parti¬ 
culière de combattre ) l’on amene les do¬ 
gues d’Angleterre. Ils ne font pas fi grands 
que ceux que Ton voit d’ordinaire j c’en 
eft une race femblable à ceux que les Efpa- 
gnols menoient aux Indes lorfqu’ils en 
firent la conquête rils font petits & ballets, 
mais fi forts, que quand une fois ils tien¬ 
nent une goulée » ils ne la lâchent point ; 
& ils fe laifleroient plutôt couper par 
morceaux. Il y en a toujours quelques- 
uns de tuez. Le taureau les met fur fes cor¬ 
nes , & les fait fauter en l’air comme fi c’é- 
toit des ballons. Quelquefois on lui coupe 
les jarets avec de certains fers faits en croifi* 
fans y on les met au bout d’une grande per¬ 
che , & cela s’appelle des jarretar al 
tore. 

Un autre Cavalier fut empenoy parce 
qu ’en combattant fon chapeau tomba. Il 
ne mit pas pied à terre, il tira fon épieu > 

& pouffant fon cheval droit au taureau qui 
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l’attcndoitjil lui donna un coup dans le cou 
dont il ne demeura que legerement blefle ; 
de maniéré que Ja douleur ne tervoir qu’à 
i a ; mer davantage 11 gratoit la terre de les 
picdsjil mugifloit,il (aurait comme un cerf. 
Je ne fçaurois vous bien décrire ce com- 
bat,non plus que les acclamations de tour le 
monde,les battemens de mains.,la quantité 
de mouchoirs que l’on élevoit en l’air > & 
que l’on montrait en ligne d’admiration > 
les uns criant viéter, ivcrir, & les autres ha 
Mro , ha tor» , pour exciter encore la furie. 
Je ne fçaurois non plus vous dire mes alar¬ 
mes particulières, & comme le cœur me 
palpitoitjorlque je voïois ces terribles ani¬ 
maux prêts à tuer ces braves Cavaliers ; 
tous cela m’eft également impoflible. 

, V n Tolédan jeune & bien 'ait, ne pût 
éviter Jç coup de corne d’un taureau, il fut 

devé bien haut & mourut fur le champ. II 
y en eut deux autres mortellement bleflcz 
& quatre chevaux tuez, ou bleflez à mort. 
Cependant ils difoient tous que la courte 
n a voit pas été fort belle , parce qu’il n’y 
avoir gucre eu de fang répandu 5 que pour 
une telle fête il y aurait du avoir au moins 
t!i \ hommes tuez fur la place. L’on ne peut 
bien exprimer Tadrelfe des Cavaliers à 
combattre, & celles des chevaux pour évi¬ 
ter le coup. Ils tournent quelquefois une 
heure autour du taureau fans en être plus 
loin que d'un pied, & fans qu’il puifïeles 
approcher ; mais iorfou’il les touche il les 
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blette cruellement. Le Roi jetta quinze 
piitoles au More qui avoit tué le taureau 
avec Ion poignard ; il en donna autant À 
celui qui en avoitdompté un autre, & die 
qu’il fè fouviendroit des Cavaliers qui 
avoient combatu. 

Je remarquai un Caftillan, qui ne fça- 
chant comment fe garantir , fauta par def- 
fus le taureau aufla legerement qu’auroit 
faitunoileau. Ces fêtes font belles, gran¬ 
des, magnifiques ; c’eft unfpeélacle fort 
noble, & qui coûte beaucoup : l’on ne peut 
en faire une peinture jufte, il faut les voir 
pour fc les bien reprefenter. Mais je vous 
avoue que tout cela ne me plaît point, 
quand je penfè qu'un homme dont la con* 
fervation vouseft chcrc, a la témérité de 
s’aller expofer contre un taureau furieux % 
& que pour l’amour de vous ( car c’en eft 
d’ordinaire le motif ) vous le voyez reve¬ 
nir tout langlant & demi mort, peut-on 
feulement approuver aucune de ces coutu¬ 
mes ? Et fuppoie meme que l’on n’y eut 
pas un interet particulier, peut-on fouhai- 
rcr de fe trouver à des fêtes qui prefquc 
toujours coûtent la vie à pluficurs perfon- 
nés > Pour moi , je fuis lurprife que dans 
un Royaume où les Rois portent le nom de 
Catholiques} l’on fouffre un divcrtittemcnc 
fi barbare. Je fçai bien qii’il cft fort ancien» 
puifqu’il vient des Mores : mais il me 
femblc qu’il devroit être tout à-fait abo- 
lij aufii- bien que pluficurs autres coutu¬ 
mes 
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mes qu’ils tiennent de ccs Infidèles. 

Dom Fernand de Tolede me voyant 
fort émeuë & fort inquiété pendant la 
coude,& remarquant que je de venois quel¬ 
quefois aufifi pâle qu’un mort, tant je crai- 
gnois de voir tuer quelques*uns de ceux 
qui combattoient , me dit en foûriant, 
Qu’auriez-vous fait, Madame, fi vous 
aviez vû ce qui fe pal fa ici il y a quelques 
années? Un Cavalier de mérité aimoit pai- 
fionnément une jeune fille , qui n’étoit 
que la fille d’un Lapidaire ; mais elle croit 
parfaitement belle, & devoit avoir de fort 
grands biens. Ce Cavalier ayant appris que 
Tes plus fiers taureaux des montagnes 
avoient été pris, & croyant qu’il yauroic 
beaucoup de gloire de les vaincre, il refo- 
lut de taurijèr , & il en demanda la permif- 
fion à fa Maîtrefle. Elle fut fi laifie de la 
fimple propofîtion qu’il lui en fit, qu’elle 
s’en évanoiiit, & elle lui deffendit par tout 
le pouvoir qu’il lui avoir donné fur fon ef- 
prit, d’y penfer de fa vie. Mais malgré 
cette deffcnlc» il crut ne pouvoir lui don¬ 
ner une plus grande preuve de fon amour » 
& il fit travailler lecrettement à toutes les 
choies qui lui croient néceffaires. Quelque 
foin qu’il apportât à cacher ion dcfleinàfa 
MaîtreIfe, elle en fut avertie, & elle n’ob- 
mit rien pour l'en détourner. Enfin le jour 
de cette fête étant venu, il la conjura de 
s’y trouver ; il lui dit que fa prefence fuffi- 
soit pour le faire vaincre, & pour lui ac- 

. que* 
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çjucrir une gloire qui le rendroit encore 
plus digne d’elle. Votre amour, lui dit- 
elle , cil plus ambitieux qu’il n’eft tendre » 
& le mien eft plus tendre qu’ambitieux. Al¬ 
lez où la gLoire vous appelle, vous voulez 
que j’y lois, vous voulez combattre devant 
moi, oui j’y ferai je vous le promets, & 
peut-être que ma prefence vous troublera 
plus qu’elle ne vous donnera d’émulation. 
Il la quitta enfin & fut a la plaça major , où 
tout le monde ctoit déjà aiïemblé : mais à 
peine commeneoitdl de fe deifendre contre 
un fier taureau quil'avoit attaqué j qu’un 
jeune villageois jette un dard à ce redouta¬ 
ble animal, qui le perce , & lui fait (entir 
beaucoup de douleur. Il quitte aulîî-tôt 
le Cavalier qui le combatoit, & en mugif- 
fant il prend la courfe contre celui qui vc- 
noitde lefraper. Ce jeune homme inter¬ 
dit voulutfe fauver: alors le bonnet dont fa 
tête étoit couverte vint à tomber, & en mê¬ 
me tems les plus beaux cheveux du monde 
& les plus longs fe déploïerenc fur fes épau¬ 
les , & firent connoître que c étoit une fille 
de quinze à lêize ans, La peur lui avoir 
caufe un tel tremblement,^qu’elle ne pou¬ 
voir ni courir ni éviter le taureau.il lui por¬ 
ta un coup etfroïable dans le côté, au même 
moment que fon Amant qui étoit le toréa» 
dor , & qui l’avoit reconnue, étoit couru â 
elle pour la fecourir.O Dieulquelle douleur 
fut la fienne lor(qu'il vit fa chcre Maùrefie 
dans cefuneite état I Il devint tranfporté, 
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il ne ménagea plus la vie, & plus furieux 
que le taureau, il fit des choies prefque in- 
croïables. Il fut mortellement bleilé en 
plufieurs endroits. Ce fut bien ce jour là. 
que l’on trouva la fête belle. L’on porta ccs 
deux infortunes Amans chez le malheu¬ 
reux Perc de la fille. Ils voulurent Etre en 
même chambre, & demandèrent en grâce 
que pour le peud heures qui leur reftoit à 
vivre, on les mariât, & que puifqu’ils ne 
pouvoient vivre enlèmble, ils n’eufientau 
moins qu’un même tombeau après leur 
mort. Cette hiftoirc a beaucoup a;oûtc à 
Paverfion que j’avois déjà pour ces fortes 
de fêtes. Je le dis à Dom Fernand,après l 'a- 
voir remercié de la peine qu'il avoir prifc 
de me la raconter. 

Je ne vous ai rien dit jufqu’ici de la Lan- 
gueElpagnokjdans laquelle je tâche de fai¬ 
re quelque progrès. Je la trouve tout à fait 
à mon grc, elle eft exprefTivcmoble & gra¬ 
ve. L’amour ne laide pas d’y trouver fon 
langage, & d’y badiner agréablement. Les 
perlonncs de la Cour parlent plus concis 
que les autres : elles ont de certaines com- 
parailons & des métaphores fi abftraites , 
qu’à moins d être accoutumé à les enten¬ 
dre , Pon perd la moitié de leurs concep¬ 
tions. J’ai appris plufieurs Langues, du 
moins j’en ai eu les premiers principes; 
mais de toutes il n’y a que la notre qui 
me paroifle plus belle que PEfpagnole. 

Je viens de voirjrriver dix galères, cela 
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eft a fiez furprcnantdans uncVillcquieft à 
So. lieues de la Mer j mais cc (ont des galè¬ 
res de terre j car s’il y a bien des chevaux 
& des chiens marins, pourquoi n’y aura-1- 
jl pas des galeres terreftres? Elle ont la for¬ 
me d’un chariot, elles (ont quatre fois plus 
longues v chacun a fix roues , trois de cha¬ 
que côté : cela ne va guère plus,doucemcnt 
qu’une charette. Le deflous en eft rond & 
allez (emblable à celui des galeres. On les 
couvre de toile ; on y peut tenir quarante 
perfonnes i i’on s’y couche, l’on y fait fa 
cuifine * enfin c’cft une maifon roulante. 
L’on met 18 ou io. chevaux pour la traî • 
ner. La machine eft fi longue qu’elle ne 
peut tourner que dans un grand champ.El- 
les viennent ordinairement de Galice & de 
la Manche, pais du brave Dom Quixotc. 
Il en parthuit,dixoudouzeenfemble pour 
s’entrcfecourir au be'oin, car iorfqu’une 
galere verfe, c’eft un grand tracas , &le 
mieux qu’il puilïe arriver c’eft de vous 
rompre un bras ou une jambe. Il faut être 
plus de cent à la relever. L on porte là de¬ 
dans toute forte de provifions , parce que le 
pais par lequel on pafle eft fi ingrat, que 
fur des montagnes de quatre* vint lieues de 
long, le plus grand arbre que l'on trouve, 
c’cft un peu de ferpoulet & de thim fauva- 
ge. 11 n’y a là ni hôte, ni hôtellerie * l’on 
couche dans la galcrc, & c’eft un mifera- 
ble pais pour les voyageurs. 

Monfieur Mcllini, Nonce Apoftolique, 
- facra 
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fàcra le Patriarche des Indes le jour de la 
Trinité, fkleRoiyvint, Jelevis entrer. 
Il étoit habillé de noir avec une broderie 
de foye aurore , & de petites perles autour 
des fleurs. Son chapeau étoit fi grand que 
les bords qu’on ne releve jamais ici, tom- 
boient des deux cotez j & ne faifoient pas 
un bon effet. Je remarquai pendant la ce¬ 
remonie qu’il mangeoit quelque chofe 
qu’on lui renoit fur un papier i je deman¬ 
dai ce que c’étoit : on me dit auecc de¬ 
voir être de l’ail ou de petites écnalottes, 
parce qu’il en mange allez louvenr. J ’étois 
trop éloignée pour le bien voir. Il ne re¬ 
tourna point au Buen retire , à caufe de la 
fete du S. Sacrement, à laque! le il vouloir 
affilier. Lorfque je lortis de l’Eglife, je re¬ 
connus un Gentilhomme François, nom¬ 
mé du Juncas, qui eft de Bordeaux, & 
que j’y avois vu. Je lui demandai depuis 
quandil étoit en cette Ville: il me dit qu'il 
y avoit peu, & que fon premier foinau- 
roit été de me venir voir, fans qu’il s’e- 
toit engagé à Bayonne, de ne perdre pas 
un moment à la recherche d’un fcclcrat 
que l’on croyoit caché à Madrid; que ce 
n’éroit pas la curiofité de voir fàcrer le Pa¬ 
triarche des Indes, qui l’avoit obligé de 
venir aux Jeronimites ( autrement les fil¬ 
les de la Conception ) mais qu’ayant de¬ 
mandé à parler à une Religieufe, on lui 
avoit répondu qu’on ne pouvoit la voir que 
le Roi ne fut forti. C’eû, ajouta-t-il, 
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une des plus belles filles du monde, Scel¬ 
le a caufé un grand malheur à Bayonne 
dans a famille de Monfîeur de la Lande. 
Je me lou viens de l'avoir vu en paflant » & 
je le priai de m'apprendre ce quec’étoir. 
C’eft une trop longue & trop funefte avan- 
turc , me die*il, pour vous la racontcren 
un moment, mais fi vous vouliez voir la 
jeune Religicufc dont je vous parle, je 
fuis perfuadé qu’elle ne vous déplairoit 
pas. je pris volontiers le parti qu'il me pro- 
poloit, parce que j'ai toujours entendu di¬ 
re qu'elles ont encore plus d’efprit dans les 
Monafteres que dans le monde. Nous mon¬ 
tâmes au parloir, dont trois affreufes gril¬ 
les, les unes lur les autres, toutes herif- 
fées de pointes de fer , me furprirent. 
Comment, dis-je, on m’avoit alluré que 
les Religieules étoient en ce Pais fort ga¬ 
lantes , mais je luis perluadée que l’amour 
n’eft pas allez hardi pour hazarder d’en¬ 
trer au travers de ces longues pointes & de 
ccs petits trous, où il periroit indubitable¬ 
ment. Vous ctes la duppc des apparences , 
Madame, s’écria du Juncas, & fi la Da¬ 
me qui va venir pouvoir m’en laifîcr le 
tems, vous fçauricz dés aujourd’hui ce que 
j’appris d’unEfpagnol de mes amis, au pre¬ 
mier voïage que je fis ici. Dom Jfidora en¬ 
tra dans ce moment au parloir. Je la trou¬ 
vai encore plus belle que je ne me l’étois 
figuré. Moniteur du Juncas lui dit que j’é- 
toisune Dame Françoife qui avoir cuen- 
2T oins ///, Q y iç 
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■vie de la connoitre fur le reçit qu’il m’a- 
voit fait de fon mérité. Elle me remercia 
avec beaucoup de modeftie , & elle nous 
dit enfuite qu’il étoit bien vrai que ce mi- 
fcrable dont on vouloit fç avoir des nouvel¬ 
les, avoit été à Madrid depuis peu i mais 
qu’elle étoit certaine quil n’y étoit plus, 
& qu’il avoit même eu la hardieifede lui 
écrire par un homme chez lequel il lo- 
ceoit, qu’on lui avoit apporte la lettre 
après fon départ,& qu’elle n’avoit pas vou¬ 
lu la recevoir. Il me ferable , dis-je en l'in¬ 
terrompant t que l’on ne pouroir pas le 
prendre , fuppofe qu'il fût encore ici. L’on 
en obtient quelquefois la permiffion du 
Roi,dit Dona Ifidore ; ileft de certains cri¬ 
mes qui ne doivent point trouver d’azilc,& 
celui là en efl un. Elle fe prit à pleurer , 
quelque violence qu’elle fe fit pour retenir 
fes larmes * & elle ajoûta que grâces au 
Ciel elle n‘ avoit rien à fe reprocher fur ce 
qui s’étoit paffé j mais que cela n’empê- 
choit pas qu’elle ne s'affligeât extrême¬ 
ment d’en avoir été la caufe Nous parlâ¬ 
mes encore quelque tems enfemblc, je de¬ 
meurai aufïi charmée de fon efprit que de 

fa beauté, & je me retirai enfuite. Je fuis 
abfolument à vous, ma trcs-cherc Cou fine, 
ioïeienbien perfuadee. 

A Madrid ce 19 . de Mai 1 679» 


ONZIE’- 
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J - faut vous aimer autant que e vous ai¬ 
me, ma chere Confine, pour me pou¬ 
voir rçfbudre de vous écrire dans un tems 
où la chaleur eft exceflive.Tout ce que Ton 
m’en avoir dit , & tout ce que je m*en étois 
pu imaginer, n’eft rien en comparailon 
de ce que je trouve. Pour m'en garantir, 
je laide mes fenêtres ouvertes tant que la * 
nuit dure, fans appréhender le yent de ga- 
licque qui eftropie, J e couche nuë tête, je 
mets mes mains & mes pieds dans de la né- 
ge , une autre en mourroit, mais je tiens 
qu’il vaudroit autant mourir que d’étouf¬ 
fer comme on fait ici. Minuit tonne (ans 
que l’on ait terni le plus petit air du Zephi* * 
rc. Pour moi je pente qu'il ne fait pas plus 
chaud fous la ligne. 

Quand on va à la promenade Pon eft af- 
fez embarade - t car fi l’on bailfe les glaces 
du corolle 3 l’on eft fuffoqué de la poudre » 

C i donc 
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dont les rues font fi remplies, qu’à peine 
fe peut* on voir. Ht bien que les fenêtres 
des mailons foient fermées, elle pafle au 
travers & gâte tous les meubles, de forte 
que es méchantes odeurs 1 Hiver , & la 
poudre l’Eté, noircilfent l’argenterie, & 
toutes choies à tel point, que rien ne peut 
le conferver long* tems beau. Quelque foin 

que l'on prenne à prefent, l’on a toujours 

le vifage couvert de lueur & de poudre, 
femblable à ces Athlètes qu’on nous repre* 
lente dans la lice. 

Je dois vous dire que j’ai vu la Fcilc au 
S. Sacrement, qui eft fort lolemnelle ici. 
L’on y fait une Proceflion generale, coiu- 
pofée de toutes les Paroiires& de tous les 
Religieux, qui lbnt en très grand nom¬ 
bre. L’on rapide les rues par où elle doit 
paffer, des plus belles tapifleries de l’Uni¬ 
vers : car je ne vous parle pas feulement de 
celles de la Couronne que l’on y voit j il y 
a mille particuliers, & même davantage 
quienontd’admirab es. Tous les balcons 
lont fans jaloufies, couverts de tapis rem¬ 
plis de riches carreaux avec des dais. Il y a 
du coutil tendu qui pafle d’un côté de la 
rue à l’autre, qui empêche que le Soleil 
n'incommode. L’on jette de l’eau lur ce 
coutil, afin qu’il en foit plus frais 5 les rués 
lont toutes fablées, fort arrofées & rem¬ 
plies d’une lî grande quantité de fleurs , 
que l’on ne fçauroit marcher lur autre cho¬ 
ie, Les Repofoirs font extraordinaire¬ 
ment 
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ment grands „ & parez de la dernière ma - 
gnificence. 

Il ne va point de femmes à la Procefïion* 
Le Roi y étoitavec un habit de taffetas noir 
luftré ; une broderie de foye bleue & blan¬ 
che marquoit les tailles ; fès manches 
étoient de taffetas blanc, brodées de foyc 
bleue & de jais; elles étoient fort longues 
& ouvertes par devant. Il avoitde petites 
manches pendantes qui toniboicnt jufques 
à la ceinture j ion m anteau autour de fou 
bras 5 fon grand collier d’or & de pierre¬ 
ries, d’oùpemloit un petit mouton de dia* 
mant. 1L a voit au ; des boucles de diamans 
à fes foulliers & à fes jarretières, un gros 
cordon à fon chapeau , qui brilloit prelque 
autant que le Soleil, avec une enfêigne qui 
retroufïbit fon chapeau, & au bas de cette 
cnièigne une perle que l’on nomme la pe - 
rcgr'me , elle eft aufïi groffe qu’une poire 
derouflelet, & de la même forme. -Ton 
prétend que c’eft la plus belle qui foiten 
Europe, & que l’eau & la qualité en font 
parfaites. Tolte la Cour fans exception 
ctoicf la fuite du S. Sacrement. Les Con* 
fèils y marchoient fans ordre de prefeanec 
comme ils fe trouvoient, tenans des cier¬ 
ges de cite blanche. Le Roi en portoit un , 
& alloit le premier apres le Tabernacle où 
étoit le Corpus. C’eft apurement une des 
plus bellesCcremonies que l’on puiffe voir. 
J’y remarquai que tous les Gentilshommes 
de la Chambre a voient chacun une grande 

C 5 clef 
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clef d’or à leur côté* c'ef celle de 1 a 
C hambre du Roi, où ils peuvent entrer 
quan .1 ils veulent.Elle eft au fi grande que 
la clef d’une cave. J ’y vis plufieurs Cheva¬ 
liers de Malte 3 qui sortent tous une Croix 
de Malte j de toille d’Hol lande, brodée 
fur leur manteau. 11 ctoit prcs de deux heu¬ 
res après midi que la Proceflion n’étoit pas 
encore rentrée. Lor(qu’elle palîa devant 
îe Palais, l’on tira des boètes & beaucoup 
de fufées. 

Le Roi étoit allé trouver la ProceiTion à 
Sanéta Maria, c’eft une Eglile qui eft pro¬ 
che du Palais. Toutes les Dames prennent 
ce jour là leurs habits d’Ecé : elles font 
très-parées fur leurs balcons , elles y tien¬ 
nent des corbeilles pleines de fleurs» ou 
des bouteilles remplies d’eau de lenteur, 
6c elles en ettent lorfque la Proceflion paf- 
fc. Pour l’ordinaire les trois Compagnies 
qui gardent le Roi, lont vêtues de neuf. 
Quand le S. Sacrement eft rentré dans l’E- 
glife, chacun va manger cher foi pour fè 
trouver aux Autos. Ce lorifcles Tragédies 
dont les fujers lont pieux, & l’execution 
allez bizarre. On les reprefente dans la 
Cour ou dans la rue du Prerident de chaque 
Confeil, à qui cela eft dû. Le Roi y vient» 
& toutes les perfonnes de qualité reçoivent 
des billets dés la veille pour s’y trouver. 
Ainlî nous y fumes conviées, 5 c je demeu¬ 
rai lurprile que l'on allumât un nombre 
extraordinaire de flambeaux pendant que 
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le Soleil donnoit à plomb fur les Comé¬ 
diens, & qu’il faifoît fondre les bougies 
comme du beurre. 1 is jouèrent la plus im¬ 
pertinente pièce que j'ayc vue de mes 
jours. En voici le fujet. 

Les Chevaliers de S. Jacques font affem- 
blcz, & Nôtrc.Seigneur les vient prier de 
le recevoir dans leur Ordre, Il y enaplu- 
fïeurs qui le veulent bien , mais les anciens 
repre tentent aux autres le tort qu ils fe fe- 
roient d’admettre parmi eux une perfon* 
ne née dans la roture ; que Saint Joleph 
fon Pere cft un pauvre Menuifîer, & que 
la Sainte Vierge travaille en couture. No¬ 
tre Seigneur attend avec beaucoup d’in¬ 
quiétude la refolution que l’on prendra : 
l’on détermine avec quelque peine de le ré¬ 
futer} mais ià de dus l’on ouvre un avis 

S uieft d’inftituer exprès pour lui l’Ordre 
e Chrifto, & par cet expédient tout le 
monde eft fatisfait. Cét Ordre cft celui de 
Portugal. Cependant ils ne font pas ces 
choies dans un efprit de malice , & ils ai- 
meroient mieux mourir que de manquer 
au refpeél: qu’ils doivent à la Religion. Les 
Autos durent un mois. Je luis ïï lalFe d'y 
aller, que je m’en difpenfe tout autant que 
je le puis. On y fert beaucoup de confitures 
& d’eaux glacées, dont on a bien befoin, 
car l’on y meurt de chaud, & l’on y étouf¬ 
fe de la poudre Je fus ravie de trouver i 
l’hoftel du Prefident de Hazienda , Dom 
Augultin Pacîieco & fa femme > dont je 
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• vous ai déjà parlé. Ils s’y étoicnt rendus 
parce qu’ils font alliez du Prefident. Nous 
étions placez proche les uns des autres, & 
après que la fête fut finie « nous alâmcs 
nous promener au Prado à la Françoife, 
c’eft à dire des hommes & des femmes dans 
un même carofie. Dom Frédéric de Car- 
donc cnétoit;nos rideaux demeurèrent fer¬ 
mez tant qu’il y eut grand monde, à caufe 
de la belle petite Efpagnole, mais comme 
nous reftames plus tard que les autres , 

Monfieur le Nonce & Frédéric Cornaro » 
Ambafladcurde Venife } ayant fait appro¬ 
cher leurs carrofl'cs du nôtre 3 cauloient 
avec nous 3 lorfque nous vîmes tout d’un 
coup une grande illumination le long de 
l’allée, & en meme tems il parut 60, Car¬ 
dinaux montez fur des mules, avec leurs 
habits & leurs chapeaux rouges. Le Pape 
vintenfuite, on le portoit fur une machine 
entourée de grands tapis de pied; ilétoit 
fous un dais aflis dans un fauteiiil s la Thia- 
re & les Clefs de S. Pierre lur un carreau , 
avec un benîtier plein d’eau de fleurs d’o¬ 
range qu’ii jetroit à tout le monde. La ca¬ 
valcade marchoitgravement; quand ils fu¬ 
rent arrivez auboutdu Prado 9 Mefïîeurs \ 

les Cardinaux commencèrent à faire mil 
tours defouplefiepourréjoüir fa Sainteté: J 

les uns jettoient leurs chapeaux par dclïus 
les arbres 3 & chacun fe tfouvoit allez jufte 
deflous pour que fon chppeau lui retombât 
lur la tète ; les autres le nettoient debout 
E „• . ’ I fur s i! 
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fur la felle de leurs mules, & les failfôienc 
courir rant qu’elles pouvoicnt. Il y avoir 
un grand concours de peuple quifaifoitle 
cortcge. Nous demandâmes â Moniteur le 
Nonce ce que cela vouloir dire : il nous af- 
fura qu’il ne le fçavoit point, & qu’il ne 
trou voit rien de bon dans cette plaifanterie. 
Il envoïa s’informer d’cii venoit ainfi le fa* 
cré College. Nous apprîmes que c’étoit la 
fête des Boulangers, & que tous les ans ils 
«voient accoûtumé défaire cette belle ce¬ 
remonie. Le Nonce avoit grande envie de 
la troubler par une fai ve de coups de bâton: 
il avoir déjà commandé à les Eftafiersde 
commencer la noiie, mais nous intercédâ¬ 
mes pour ces pauvres gens qui n‘avoient 
d’autre intention que de feter leur faint. 
Cependant quelqu’un qui avoit entendu 
donner les ordres, perturbateur du repos 
publ^en avertit le Pape & les Cardinaux. 
Il n’en falut pas davantage pour mettre la 
fête en de (ordre. Chacun fe fauva comme 
il put, & leur crainte fut caufe que nôtre 
pialfir finit bien'tôt. L’on ne fout riroic 
pas en France de telles malcarades, mais il 
y a bien des chofes qui font innocentes dans 
un Pais, qui ne le leroient peut être pas 
dans un autre. 

Ma parante fjachant la maniéré honnê¬ 
te dont j’a vois été reçue par Dom Auguf- 
tin Pacheeo, le convia à fouper chez elle. 
Je le priai de Je fou venir qu’il m'avoit pro¬ 
mis un çntrçcien fur ce qu’ilfçavoit des In- 

C $ des. 






y8 Relax, pu Voyage 

des. Je vais, me dit-il aufli* tôt, vous par¬ 
ler de celles que l’on diftingue par Indes 
Occidentales 3 dans lequel les une partie 
de P Amérique eft comprife. 

Sous le Régne de Ferdinand Roi de Cas¬ 
tille & d’Arragon, Chriftophe Colomb, 
Génois, découvrit cette partie du Monde 
en 1492. Comment les Efpagnols furent 
les premiers qui trouvèrent cette heureufe 
terre inconnue aux Européens -, le Roi Fer¬ 
dinand & la Reineliabelle en eurent la pro¬ 
priété par une Bulle d’Alexandre VI.Il éta¬ 
blit eux & leurs fuccefleurs, Vicaires per¬ 
pétuels du S. Siège dans tout ce vafte Pais ; 
de forte que les Rois d’Efpagne en font 
Seigneurs fpirituels & temporels, qu’ils 
nomment aux Evêchez & aux autres Béné¬ 
fices » & qu’ils reçoivent les Dixmes. Leur 
pouvoir cft plus étendu là qu’en Efpagne > 
car il faut remarquer que P Amérique lèule 
formeune des quatre parties du monde, & 
que nous y pofledons beaucoup plus dePa'is 
que toutes les autres Nations enfcmble.Le 
Conleil des Indes qui eft établi à Madrid, 
cft un des plus considérables du Royaume , 
& dans la necefïné où l’on eft d’entretenir 
une correspondance très frequente entre 
i Efpagne & les Indes, d’envoyer des or¬ 
dres & de maintenir toute l’autorité du cô¬ 
té de la Cour, l’on a été obligé d’établir 
encore une Chambre particulière, compo¬ 
sée de quatre des plus anciens Confeillcrs 
duConleil des Indes, lcfquels prennent 
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connoiflance des affaires de Finances > & 
font faire les expéditions par les Secretai- 
* res du Confeil. 

Outre cette Chambre qui eft à Madrid 
i! y en a une à Se ville appellée la Maifon de 
Contrat aétion. Çlle eft compofée d’un Prc - 
fïdent & de pluficurs Confeillers de robbc 
& d’épée, avec les autres Officiers necef- 
fàires. Les Confeillers d'épée prennent 
connoiflance des chofes qui concernent la 
Flotte & les Galions. Les autres Confèil- 
lers rendentla Juftice. Les appellations de 
ce Tribunal vont au Confeil des Indes de 
Madrid. L’on tient des Regiftrcs dans la 
Maifon de Contrataélion de Scville, où 
l’on écrit toutes les marchandiiesque l’on 
envoyé aux Indes, & toutes celles que Ton 
en rapporte, pour empêcher que le Roi ne 
fait fraudé de lies droits; mais cela fert de 
peu i les Marchands font fi adroits , & ceux 
qui leur font rendre compte prennent fi vo¬ 
lontiers le parti de partager avec eux, que 
le Roi n’en eft aflurément pas mieux fervi ; 
& fon droit qui n’eft qu’un cinquième eft 
fi mal payé , qu'il ne reçoit pas la quatriè¬ 
me partie de ce qui lui appartient. 

C’eft le Confeil de Madrid qui propofe 
au Roi des lu jets pour remplir les V ice-Rc- 
yautez de la nouvelleEfpagne & du Pérou: 
on les donne pour cinq ans > & tous les au¬ 
tres emplois auili * dont les plus confiée - 
rables font ceux-ci,Gouverneur, Capitaine 
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yale de San Domingo dans les Ifles Efpâ* 
gnôles. 

Gouverneur & Capitaine general de la 
Ville de S. Chriftophe de la Havana. 

Gouverneur & Capitaine de guerre de la 
Ville de S. Jacques de Cuba. 

Gouverneur & Capitaine general de la 
Ville de S, Jean de Puerto Rico. 

Gouverneur & Capitaine general de la 
Ville de S.AuguftinProvince de la Floride. 

Gouverneur de la Ville de PAlcenfion de 
11 fie de la Marguerite. 

Gouverneur & Capitaine general de la 
Ville de Cumana > capitale de la nouvelle 
AnJaloufie. 

Viceroi, Gouverneur & Capitaine ge¬ 
neral de la nouvelle Efpagne, un Prefîdent 
de l'Audience Royale qui refide dans la 
Ville de Mexique. 

Gouverneur & Capitaine general delà 
Ville de Metida 3 capitale de la Province de 
. Yucatan, 

Prefident & Gouverneur de Audiance 
& Chancellerie Royale qui refidc dans la 
Ville de Guadalaxara, capitale du Royau¬ 
me de la nouvelle Galice. 

Gouverneur & Capitaine general de la 
Ville de Guadiana, capitale du Royaume 
de la nouvelle Bifcaye. 

Gou vçrneur, Capitaine general & Pré¬ 
sent de la Chancellerie qui refidc dans la 

Ville de Santiago a de la Province de Gua¬ 
temala.' 

Gou- 
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Gouverneur de la Province de Locnulco 
dans le détroit de Guatemala. 

Gouverneur & Capitaine general de la 

Ville de Cornagua, de la Province de Hon¬ 
duras . 

Gouverneur de la Ville de S. Jacques de 
Leon, capitale de la Province de Nicara¬ 
gua. " 

Gouverneur & Capitaine general de la 
Ville de Cartagene, capitale delà Province 
de Cofta Rica. 

Gouverneur, Capitaine general & Pré¬ 
sent de la Chancellerie Royale qui refîdc 
dans la Ville de Manda auxlfles Filippines. 

Gouverneur & Lieutenant des Forceref- 

les de Tcrnate & Gouverneur & General 
de la Milice du même Pais. 

Viceroi, Gouverneur, Capitaine gene¬ 
ral & Prefîdcnt de l’Audiancc dans la Ville 
de Lima. 

Plus, huit Confeillers, quatre Alcades, 
deux Accufàteurs, un Trotefteur des In¬ 
diens , quatre Rapporteurs, trois Portiers 

& un Chapelain dans la même Ville. 

Gouverneur de Chucuito. 

Gouverneur de Zico. 

Gouverneur d’ica. ' 

Gouverneur de los Collaguas. 
Gouverneur de Guamanga. 

Gouverneur de Santiago de Mifaflores 
de Zana. 

Gouverneur de San Marco. 

Gouverneur de Arequipa, 

C 7 Goui 
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Gouverneur de Truxillo. 

Viceroi de Cadra. 

Viceroi de Saint Michel y puerto de Pla¬ 
ça. 

Mettre de Camp dans le détroit de Puer¬ 
to del Callao. 

Le Prefident de la Plata a fous lui fîx 
Conlcillcrs, un Accufateur, deux Rap¬ 
porteurs & deux Portiers. 

Gouverneur de la Province de Tucuma- 
nan. 

Gouverneur de la Province de Sainte 
Croix. 

Gouverneur & Capitaine general delà 
Province de la Plata, 

Gouverneur de la Province de Parra- 

guay. 

Gouverneur de 'a Citadelle de la Ville de 
la Plata & de la Ville Impériale de Potofy. 

Gouverneur de Saint Philippe d’Autri-n 
che & des mines d’or. 

Gouverneur de la Ville de la Paix. 

Gouverneur principal des mines du Pq* 

tofy. 

Gouverneur, Capitaine general & Prc- 
fident de la Ville de Sainte Foy, 

Le Gouverneur & Capitaine-generalde 
la Province de Cartagene » a fous lui un 
Lieutenant y un Capitaine & un Maréchal 
de Camp. 

Gouverneur & Lieutenant du Châtcaa 
S. Mathias. 

Gouverneur & Capitaine general de la 
Province de Sainte Mar die, Gou- 
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Gouverneur de la Citadelle de Sainte 
Jvlarthe. 

Gouverneur de la Province de Antoja. 
Gouverneur delà Province de Popayan. 
Gouverneur de los Mufos y Colimos. 
Gouverneur de la Province de Mcrida., 
Gouverneur de la V il le de Tunja. 
Gouverneur de la Ville de TocaEmal- 
bague & des peuples de la Tcrrebrûlante. 
Gouverneur de Quixos Zomoco Ecanela. 
Gouverneur de la Ville de Jaen. 
Gouverneur delà Ville de Luenca. 
Gouverneur de la Ville de Santiago de 
Quagaquil. 

Gouverneur delà Ville de Loja Zonnora 
& des Mines de Comura. 

Prefidcnt» Gouverneur & Capitaine Ge¬ 
neral de la Ville de Panama. 

Gouverneur de Vcragua » lequel a ious 
lui un Capitaine General* un Lieutenant 
General, un Capitaine des Compagnies 
d’infanterie & un Capitaine d’Arcillerie. 

Gouverneur & Capitaine du Château de 
S. Philippes, dans la Ville de Puerto Vélo. 
Gouverneur Principal de Puerto Vélo. 
Gouverneur & Capitaine General de la 
Province de Sainte Marthe & de la Rivière 
. de la Hacha. 

Gouverneur de la grande Caxamarca. 

Je nemetspoint ici les Charges de Judi- 
cature, ni les Bénéfices qui lont en très- 
grand nombre ; mais il faut remarquer 

que tous les emplois, dont j’ai parlé* fe 

don- 
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donnent de trois en trois ans , ou de cinq 
en cinq ans, afin qu’un fcul homme ne 
puifle point s’enrichir, pendant qu’il y en a 
tant d’autres qui ont befoin d’avoir part 
aux bienfaits du Prince. 

Dans les endroits des Indes où il n’y a 
point de Viceroi, celui qui eft Prefident 
eft aufïî Gouverneur ; & lors qu’un Vice- 
roi meurt, le Prefident en Charge dans la 
Vicereyauté, prend le Gouvernement en 
main, jufqu’i ce qu’on ait renvoyé d’Efpa- 
gne un autre Viceroi. C’eft fa Ma jefté Ca¬ 
tholique qui donne ces grands portes là, & 
les Gouvernemens les plus confiderables. 
Les Vicerois pourvoyent aux petits Gou¬ 
vernemens , & ces Vicerois rappôrtent 
0 ns peinei en cinq ans, deux millions 
d’écus toute leur dépenfe payée. Les Gou¬ 
verneurs des Places importantes gagnent 
dans le même efpacedetems, cinq &fix 
cens mille écus : l'on n’y va point fans s’y 
enrichir j & cela eft fi vrai, que jufques 
aux Religieux qu’on y envoyé pour prê¬ 
cher la Foi & convertir les Indiens, ils 
rapportent chacun de leur Million trente 
ou quarante mille écus. Le Roi difpofe de 
plufieurs penfions qui font fur les Villages 
des I ndes i l’on en tire depuis deux juf¬ 
ques à fix mil écus de rente, & c’eft enco * 
re un moyen de gratifier les Sujets. 

Les Ifies Philippines qui font proches du 
Royaume de la Chine » dépendent du Roi 

d’Hfpagnc. Le commerce qui s’y fait 
• . confia 
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confifte en foye : elles lui coûtent plus à 
garder qu’elles ne lui rapportent* 

Les Caftillans ont eu leurs rations pour 
ne vouloir pas qu’il y eût aucune forte de 
Manufacture aux Indes, ni que Ton y Ht 
des Etoffes, ni pas une des autres chofcs 
qui fontindifpeniablement necefaires.Cec- 
te politique eft caule que tout vient d’Euro¬ 
pe , & que les Indiens qui aiment pal bon¬ 
nement leurs commoditez &cc qui les pa¬ 
rc , facrifient volontiers leur argent à leur 
facisfaCtion ; de cette maniéré, on les mec 
hors d’état de rien amatfer » parce qu’ils 
font obligez d’acheter bien cher les moin¬ 
dres bagatelles qu’on leur porte , & dont 
on les amufe. 

La Flotte confifte en pluficurs Vaiffeaux 
chargez de riches marchandilcs que l’on 
envoyé aux Indes, & il y a d’autres grands 
Navires de guerre qu’ils appellent Galions, 
par lefqueis le Roi les fait efeorter. Ces Na¬ 
vires ne devroient porter aucunes mar¬ 
chandées, mais l’avidité du gain l'emporte 
fur les défenfes exprefîes du Roi ; & ils font 
quelquefois fi chargez, que fi l'on venoic 
à les attaquer, ils ne pourroient fe défen¬ 
dre. Lors que les Navires partent» l’expe- 
dition que les Marchands obtiennent au 
Confeil des Indes de Madrid, afin de les 
envoyer, coûte pour chacun depuis trois 
jufques à fîx mil écus, félon que les Vaif- 
leaux font grands. Il eft aifé de juger, cjue 
puifque l’on donne tant, l'on eft affurc de 

gagner bien davantage. Les 
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Les Galions ne vont que jufques à Porto 
Vélo, où l’on apporte tout l’argent du Pé¬ 
rou. La Flotte les quitte en cet endroit , & 
continue le voyage jufques à la nouvelle 
Efpagne. Pour les Galions, ils vont de San* 
lucar à Cartagene des Indes en fix fèmaincs 
ou deux mois au plus. : ls y demeurent peu, 
& en cinq ou fix jours ils le rendent à Por¬ 
to Vélo ; c’eft un Bourg fîtué fur la cote de 
P Amérique ; l’air en eft très-mal fain, & 
il y fait des chaleurs cxceflives. De l’autre 
côté de Plftme, à dix huitlieuësleulcment 
de diftance, on trouve la Ville de Panama, 
où l’on apporte du Pérou une grande quan¬ 
tité d’argent en barre, & des marchandées 
que l’on voiture toutes par terre jufques à 
Porto Vélo, où font les Galions, & où il 
fè tient une des plus grandes Foires de PU- 
ni vers, car en moins de quarante ou cin¬ 
quante jours il s’y débité au moins pour 
vingt millions d éçus de toutes fortes de 
marchandées d’Europe , que l’on paye 
comptant. Après que la Foire eft finie, les 
Galions retournent à Cartagene, où il fè 
fait un aflez gros commerce des marchan¬ 
dées des Indes, & de celles du Royaume 
de Sainte-Foy, aufïîbien que de la Mort* 
gentA : enf uite » ils vont à la Hanava pren¬ 
dre les chofes needfairespour leur voyage, 
& de ce lieu à Cadis as reviennent d’ordi¬ 
naire en deux mois. 

Mais à l'égard de la Flotte, elle s’arrê¬ 
te à Porto Rico pou£ le rafraîchir ; ellefe 

rend 
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rend à la Vera Cruz en cinq femaines ; elle 
y décharge les marchandifes, que l’on por¬ 
te par terre à quatre-vingt lieues de là dans 
la grande Vil le de Mexique. La vente en 
cil bien tôt faite } & la Flotte part cnïuite 
pour venir à la Havana : mais il faut que ce 
pal rage ne (e fade que dans les mois d’Avril 
ou de Septembre^ caufe des vents duNort. 
Le voyage des Galions au Pérou eft ordi¬ 
nairement de neuf mois 5 celui de la S dotte 
eft de treize ou de quatorze j quelques par¬ 
ticuliers y vont aufli. à leurs frais, après 
en avoir obtenu une permiflion du Roi, & 
s'être fait enregiftrer à la Contraraétion de 
Seville. Ceux-là vont aux côtesdeSan- 
Domingo, Honduras, Caracas & Buenos- 
Ayres. 

Il faut toujours que Targent qui vient 
des Indes, directement pour le Roi, foie 
apporté par un Galion. On donne çct ar¬ 
gent à un Maître de laMonnoye, lequel 
paye au Roi lix mil ccus toutes les fois qu’il 
fait le Voyage, & il retient un pour cent 
de Pargent qui lui palfe par les mains : ce 
qui va fort loin. A l’égard de l’argent des 
particuliers, il vient dans les Vaiffeaux 
qu’ils veulent choilïr ; c’eft le Capitaine 
qui doit en rendre compte. 

Il y a un certain droit appelle Avarie f 
c’eft-à-dirc, qu’on le prend fur les mar* 
chandiles enregiftrées, & fur l’argent que 
l’on rapporte des Indes. Ce droit eft fi con¬ 
sidérable > qu’il fournit ce qu'il faut pour 
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mettre les Galions & la Flotte cnétatde 
faire le voyage , bien que la dépenle monte 
à neuf cens mil écus : celle de la Flotte n’elt 
pas fi grande. • ! 

Celui que le Roi choifît pour être Gene¬ 
ral des Galions, lui avance quatre-vingts 
ou cent mil ccus, qu’on lui rend aux Indes, 
avec un gros intérêt. Chaque Capitaine 
avance aufji de l’argent auRoi à proportion 
de la grandeur du Vaifleau qu’il comman¬ 
de. Il y a de plus une Patache qui va avec 
les Galions > & qui s’en fépare au Golfe de 
as Yeguas : elle va aux Ifîesdelà Margue¬ 
rite prendre les Perles que l’on paye au . 
^Roi pour le droit du cinquième, c’eft-à- 
• . dire, le cinquième de tout ce que l’on pê¬ 
che de ]>erle, & enfuite elle le rend à Car- 
* tagene. 

L’on a découvert il y a peu d’années, à 
loixante-dix lieues de Lima, des mines qui 
font d’un grand revenu. Celles du Pérou 
& de tout le refte des Indes Occidentales, 
rendent le cinquième au Roi, tant de l’or 
que de l’argent, & des émeraudes. Il y a 
au Potofi des mines plus abondantes que 
par tout ailleurs. On porte l’argent que 
l’on en tire au Port d’Arica, onl’envoyc 
de là à Callao. C’eft un des Ports de Lima, 
ou les Galions viennent le recevoir. Le 
Royaume du Pérou rend chaque année en 

L . jfr en ar § ent » va l etir de onze millions 

d cens. ^ L'on tire de la nouvelle Efpag ie 

.,... cm< l raillions d’écus > & des marchanditès 
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qui font ordinairement, des émeraudes, 
de l'or, de l’argent, de la cochenille, du 
tabac, des laines de vigogne, du bois de 
campcche, du bejoüar & des cuirs. 

On a été long temsdans la nouvelle Ef- 
pagne, fans y vouloir loufàir des ouvriers 
qui travaillaient en foyc& en laine -, il y 
en a prefentement, & cela pourra faire tort 
aux Etoffes que Ton apporte d’Europe. On 
ne permet point que Ton y plante des Oli¬ 
viers ni des Vignes» afin que le vin & l’hui¬ 
le que l'on y apporte le vendent aifément. 
Le Roi a dans les Indes, auffi bien qifen 
Efpagne, le droit de vendre la Bulle de la 
Cruzada, pour manger de la viande tous 
les Samedis, & pour jouir du bénéfice des 
Indulgences. 

Les Indiens Idolâtres ne font point fou¬ 
rnis à l’Inquifition des Indes; elle n’eft 
établie que contre les Hérétiques & les 
Juifs. L’on ne fouffre point que les Etran¬ 
gers aillent aux Indes, & s’il y en va quel¬ 
qu’un, il faut qu’il ait une permiflionex- 
prelfe, que l’on n’accorde que très rare¬ 
ment. 

Comment vous exprimerai* je, continua 
Dom Auguffin, les bcautezdeia Ville de 
Mexique, lesEglifes, les Palaisles pla¬ 
ces publiques » les richefies, la profufion, 
la magnificence & les délices, une Ville fî 
heureufement fituée, qu’elle jouir dans 
toutes les faifonsd’unprimemscontinuel, 
où les chaleurs n ont rien d’cxcefhf, & ou 
I. l’on 









7ô Relat. du Voyage 

l’on ne reflcnt jamais la rigueur de l'hiver# 
La campagne n’eft pas moins charmante > 
les fleurs &. les fruits en toute faifon, char¬ 
gent également les arbres. La récolté fe re¬ 
nouvelle plus d'une fois pendant le cours de 
l’année, les Lacs font pleins de poiflons, 
les prairies chargées de bétail, les forêts 
d'excellent gibier & de bêtes fauves$la Ter¬ 
re ne semble s'ouvrir que pour donner l’or 
qu'elle renfermefl'on y découvre des mines 
de pierreries, & l’on y pêche les perles. AhL 
m'écriai-je 3 allons vivre dans ce païs*là, St 
quittons celui ci. Une telle delcription 
m'enchante > mais comme le voyage eft: 
long, il faut, s'il vous plaît 3 Madame 3 dis-je 
à Dona Tereza, en riant, que vous loupiez 
avant de partir. Je la pris auffi- tôt par la 
main, & nous entrâmes dans la falle où j’a- 
vois pris loin de faire venir les meilleurs 
Muficiens, quifont allez mauvais, &qui 3 à 
mon avis 3 ne le peuvent rendre recomman¬ 
dables que par leur cherté. Mon Cuifinier 
nous fit quelques ragoûts à laFrançoife 3 que 
Dona Tereza trouva fi excellens, qu’elle 
me pria qu’on lui fît un mémoire de la ma¬ 
niéré dont on les aprêtoit 3 & Dom Augu- 
ftin me pria auiïi de lui faire donner des lar- 
ddircs : en effet on chercheroic par toute 
l’Efpagne fans en rrou ver une lèulc. Nous 
demeurâmes fort tard enlemblej car en cet¬ 
te faifon l’on veille jufques à quatre ou cinq 
heures du matin, à eau le des chaleurs 3 & 
que le meilleur teras cft celui de la nuit# 

U 
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Il y a de certains jours dans l'année oii 
tout e monde fe promené fur les ponts qui 
traverfent le Mançanares j maisàprefent 
les carrolïes entrent dans fon lit. Le gra¬ 
vier & quelques petits ruiffeaux contri¬ 
buent à le rendre fort frais. Les chevaux 
fouffrent beaucoup de ces promenades-là : 
rien ne leur ufe davantage les pieds que les 
cailloux fur lefquels ils marchent toujours. 
L’on s'arrête en quelques endroits dans 
cette rivière , & l’on y demeure jufques à 
deux ou trois heures après minuit. Il y a 
fou vent plus de mil carrofles j quelques 
particuliers y portent à manger, les au¬ 
tres y chantent & joiient des Inflrumens, 
Tout cela cft fort agréable pendant une 
belle nuit. Il y a des perlonnes qui s’y bai¬ 
gnent ; mais en vérité > c’eft d'une manié¬ 
ré bien de (agréable. L’Ambaffadrice de 
Lhmnemark le fait depuis quelques jours. 
Ses gens vont un peu avant qu'elle arrive, 
creufer un grand trou dans le gravier, qui 
s’emplit d’eau, L’AmbafTadrice le vient 
fourer dedans. Voilà un bain, comme 
vous !e pouvez juger, fort plailant ; ce¬ 
pendant c’eft le icul dont on puifle ufer 
dans la riviere. 

Vous ne ferez peut être pas fâchée de 
ïçavoir qu’il faut, en faifant ici (es preu¬ 
ves de Noblefle, prouver que l’on deteend 
du côté de pere & de mere de VtjQs 
Chrtflianos , c’cft-à dire, d anciens Chré¬ 
tiens , La tache que l’on doit craindre, eft 
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qu'il ne foie entré dans une famille , des 

Juifs ou des Maures. 

Comme les Peuples de Bifcaye & de Na¬ 
varre ont été détendus de l’irruption des 
Barbares, par la hauteur & l’àpreté de 
leurs montagnes, ils s’eftiment tous Ca¬ 
valiers i jusqu’aux porteurs d eau. Pour 
en Efpagne, les enûns prennent quelque¬ 
fois le nom de leur merc, lors qu'il eft 
plus illuftre que celui du pere. Il eft certain 
qu’il y a peu de familles qui n’ayent été in¬ 
terrompues » & dont le nom & la Noblct- 
fe n’ayent été portez par une fille unique 
dans une autre famille. Celle de .Vclaico 
tt’eft pas comprilc dans ce rang * car ils 
comptent dans leur Maifon dix Connéta¬ 
bles de Caft il le, depcreenfîls. Unechofe 
affez finguliere, & qui, je penfe, n’eft 
établie en aucun autre pais, c'cft que les 
enfans trouvez iont Nobles, & qu ils 
joüiflentdu titr zd'Hidalgos, & de tous les 
privilèges attachez à la Noble! e ; mais il 
faut pour cela qu’ils prouvent qu’on les a 
trouvez, & qu’ils ont été nourris & éle¬ 
vez dans l’Hôpital où l’on met ccs fortes 
d'enfans. 

Ü fe trouve de grandes Maifbns en Efpa- 
gne 3 lclquellcs pofledent preique tout 
leur bien à titre de Mityorargo , & lors 
qu’il arrive que tous ceux du nom font 
morts, & les plus proches parens mâles , 
s’il y a des fils naturels ils héritent j s’il n y 
en a doîiu, c’eft le plus ancien Domeftir 

' que 
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que qui prend le nom & les armes de fon 
Maître j & qui devient heritier de fes 
biens, Ceft ce qui fait que des cadets d’au¬ 
tres Mations auili nobles & aufli illuftres 
ne dédaignent point de fer vir dans celles-li* 
& îeurscfpcranccs font aflez bien fondées ; 
car il arrive fouvent que les familles setei- 
gnenr»àcaufe que les Es pagnoles ont moins 

d’enfans que les femmes d’aucun autre 
Pais, 

Il eft arrivé depuis peu une avanturebien 
funefte à une fille de qualité nommée Do- 
na Clara. Son cœur n’avoitpü fç défendre 
contre le mérite du Comte de Caftrillo, 
homme de la Cour trés-fpirituel & très- 

bien fait. Ce Cavalier avoit fçü lui plaire 

fans en former le deflein s il ignoroit les 
dfpofitions qu’elle avoir pour lui, & ne 
cultivoit point Ion bonheur. Bien que le 
perede cette aimable fille fut abfcnt, elle 
n’en avoit pas une plus grande liberté, par¬ 
ce que fon frere, nommé Dom Henri quez, 
à qui fon perc l’a voit recommandée, vcil- 
loit inceflamment fur fa conduite. Elle ne 
pouvoit parler à ce qu’elle aimait, & c’é- 
toitpour elle un nouveau martyre, defouf- 
frir fans fe plaindre, & fans partager au 
moins la peine avec celui qui la caufoit.Ellc 
rcfolut enfin de lui écrire, & de chercher 
quelque moyen pour lui faire rendre fa 
Lettre: mais comme cette affaire lui étoic 
de la dernière confequence, elle hefitoit à 
faire le choix d’uuç confidente, & elle refta 
w Ill ê u ainü 
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ainfî quelque tems , jufques à ce qu’ayant 
jette les yeux fur une de les amies , qui lui 
avoit toujours témoigné beaucoup de ten- 
drelfc, fans balancer davantage, elleécri- 
vit une Lettre fort touchante au Comte de 
Caftrillo 5 & elle alloit chez Co n amie pour 
la prier de la faire rendre à ce Cavalier, 
lorfqu’elle le vit paifer proche de fa chaife. 
Cette vûë augmenta le delir qu’elle avoit 
de l’informer de les fentimens, & prenant 
tout d’un coup fon parti, elle lui jcttale 
Billet qu’elle tenoit, feignant dans ce mo¬ 
ment , que c’en étoit un qu’il venoit lui- 
même de lui donner en paffant. Apprenez, 
Seigneur, dit-il, tout haut & d’un air 
plein de colere, que cen’eftpointà moi 
qu’il fe faut adreffer pour des defleins tels 
que font les vôtres. Voilà vôtre Billet que 
je ne veux feulement pas ouvrir. Le Com¬ 
te avoit trop d cfprit pour ne pas compren¬ 
dre l’intention favorable de cette belle per- 
fonne, & ramaffant ce papier avec foin : 
Vous ne vous plaindrez point, Madame, 
lui dit il, que je n’ayc pas profité de vos 
avis. 111c retira auffi*tôt pour lire une Let¬ 
tre qui ne pouvoir lui donner que beaucoup 
deplaifir. Il fut informé, par ce moyen, 
des intentions de Dona Clara, & de cc 
qu’il faloit aire pour la voir. Il ne man¬ 
qua à ricniil en devint éperduëment amou¬ 
reux, & il fe crut, avecraifon, un des 
Cavaliers d’Efpagne qui avoit la meilleure 
fortune, lis attendoienr, avec impatience, 
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le retour dupere de Dona Clara, pour lui 
propolcr le mariage, qui apparemment ne 
pouvoit que lui être fort agréable. 

Mais quelques précautions que ces jeu¬ 
nes Amans eulfent prifes pour bien établir» 
& pour faire durer un commerce qui failoic 
la félicité de leur vie, le foupçonneux 8c 
trop vigilant Henriquez découvrit leur in¬ 
trigue. Il la crut criminelle, & dans l’excès 
de fa rage, lans en rien témoigner ni faire 
aucun éclat, il entra une nuit dans la cham¬ 
bre de l’infortunée Dona Clara, & comme 
elle dormoit profondément, il l'étrangla 
avec toute la barbarie imaginable. 

Cependant, bien que l'on connut qu'il 
ctoit l’auteur d’une (î méchante aélion, el¬ 
le ne fut point pourfuivie par la ]uftice,par¬ 
ce que Dom Henriquez a voit trop de cré¬ 
dit, & que cette pauvre fille n’ayant point 
de parens qui ne fulfent ceux de fon frere , 
la famille ne voulut pas augmenter des 
malheurs qui étoient déjà a.lez grands. 

Apres ce mauvais coup » Henriquez fei¬ 
gnit de è mettre dans une grande dévo¬ 
tion. Il ne paroillbit plus en public j ilen- 
tendoit la Melïc chez lui, & voyoit trés- 
peu le monde, C’eft qu'il apprenendoie 
que le Comte de Caftrilto» qui n’ayoit 

Î 'oint caché fon défefpoir, 8c qui l’a voit 
aifle paroicre dans toute la force, ne van - 
geât enfin la maîtreffe. 11 en chcrchok 
aufll les occafions avec les derniers foins » 
mais apres avoir tenté inutilement tous les 
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moyens qu’il put s’imaginer» il en trouva 
un qui lui réülïit. 

Il le traveftit en Aguador , c'eft à- dire a 
en porteur d’eau. Ces fortes de gens char¬ 
gent un âne deplufieursgrandes cruches, 
& les portent par la Ville. Ils (ont vêtus 
d’une groiîe bure, leurs jambes font nues, 
avec des fouliers découpez, ou bien ils ont 
de fîmples femelles attachées avec des cor¬ 
des. Nôtre Amant ainfi déguilé. fetenoit 
tout le long du jour appuyé fur le bord d’u- 
aic fontaine, dont il groflîifoit les eaux par 
l’abondance de les larmes ; car cette fon¬ 
taine étoic devant la mailon oùil avoir vii 
f loti vent la cherc & belle Clara j &c’é- 
toit là que demeuroit l’inhumain Henri- 
quez- Comme le Comte avoit toujours les 
yeux attachez lur cette mailon, ilenap- 
perçût une des fenêtres entr’ouverte, & il 
vit en même tems que Ion ennemi s’en ap- 
prochoit. Il tenoic un miroir dans la main 
& s’y regardoit. Auffi tôtl z&w Aguctdor 
lui jetta des noyaux de cerize, comme en 
fiant, & quelques- uns l’ayant frapé au vi- 
làge, Dom Henriquez offcnlé dcl'inlo- 
lencc d’un homme qui ne lui paroifloit 
qu’un miferable Aguador , emporté du 
premier mouvement de la colere, defeen- 
dit fbul pour le châtier. Mais à peine fut* il 
dans la rue, que leComtelefaifantcon- 
noître, & tirant une cpéc qu’il tenoit ca¬ 
chée pour londellein : Traître, lui cria- 
t-il , longe à défendre ta Yfc» La furprile 
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& l'effroi îaifirent à tel point Dom Hen- 
riquez, qu'il ne fe trouva en état que de lut 
demander quartier $ mais il n’en pût obte¬ 
nir de cet Amant irrité, qui vengea la more 
de fa maitrelié fur celui qui Tavoit fi cruel¬ 
lement fait périr. Ce Comte auroit eu bien 
de la peine à fe fauver. venant de faire un 
tel coup devant la maifon d’un homme de 
nom, & qui avoir un grand nombre de 
Domcftiques. Mais dans le moment que 
tous les gens de Dom Henriquez fortoient 
fur e Comte, il fut fi heureux, que le Duc 
d'Dzeda pafla avec trois de fes amis. Us for- 
tirent aufli - tôt de leur carroife, & le fccou- 
rurent fi à propos, qu’il s’eft fauve, fans 
que nous fçaehions encore où il cft. Je m’y 
interefié, parce que je le connois, &que 
c’eft un très- honnete homme. 

Il eft afl'cz ordinaire en ce pais- ci, d’af- 
faffiner pour plufieurs fujets qui font mê¬ 
me autoriféz de la coutume. Selon n’en a 
point d’affaire facheufc ; Par exemple, 
lorfque l’on prouve qu’un homme a donne 
fouflet 


un 


à un autre, ou un coup de cha¬ 


peau 
du 


u dans le vifage, ou du mouchoir * ou 
gandi ou qu’il Va injurié, foitenPap- 


pellant yvrogne, ou en certains termes 
qui intéreflent la vertu de fon éponfe ; ces 
chofes-là ne fe vangent que par l’affaUinat. 
Ils dilent pour raifon, qu’aprés de telles 
infultes, iL n’y auroit pas de juflice de ha¬ 
sarder fa vie dans un combat fîngulier avec 
des aimes égales 3 où 1 ’ofténfé pourroit pc- 

D } rir 


i 






* 

78 Relat. du Voyage 

rir de la main de l’agrcflcur; & ils vous gar¬ 
deront vingt ans une vangeance, s'ils ne 
peuvent trouver, avant ce tems-là* l’oc- 
cafion de Texecuter : s’ils viennent à mou¬ 
rir avant que de s’etre vangez, ils biffent 
leurs enfans heritiers de leurs ref’entimens 
comme de leurs biens ; & le plus court y 
pour un homme qui a fait affronta un au¬ 
tre , c'eft de quitter le pais pour le refte de 
fa vie. L’on m'a raconté il y a peu. qu’un 
homme de condition , après avoir été 
vingt cinq ans aux Indes, pour éviter le 
mauvais tour qu’un autre , qu’il avoit of- 
fênfé, lui vouloit faire , ayant appris fa 
mort, & même celle de fon fils, crut être en 
lureté, Il revint à Madrid, après avoir pris 
la précaution de changer fon nom pour n’c- 
tre pas reconnu, mais tout cela ne le put ga¬ 
rantir, &le petit filsde celui qui avoit etc 
mal-traité le fit aflaffincr peu après fon re¬ 
tour, bien qu’il n’eût pas encore douze ans. 

Pour faire ces mauvaifes aftions, l’on 
fait d’ordinsire venir des hommes de Va¬ 
lence. C’eft une Ville d’Efpagne, dont 
le peuple ell: de la dernicre méchanceté. 
Il n y a point de crimes dans lefquels ils ne 
s’engagent déterminément pour de l’ar¬ 
gent. Ils portent des Stilets & des armes 
qui tirent fans faire aucun bruit. L y a de 
deux fortes de Stilets, les uns de la lon¬ 
gueur d'un petit poignard , qui font moins 
gros qu'une grofTe éguille, & d’un acier 
très fin, quarré & tranchant par les quar- 
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rcs : avec cela i l s font des ble dures mortel¬ 
les, parce qu’allant fort avant» & ne faifant 
qu’une ouverture au (F petite que pourroit 
faire une piqûure d’éguille , il ne tort point 
defang, à peine peut on voir l’endroit où 
vous avez été ftapé j il eft impofïible de fc 
faire panfer, & l’on en meurt prefque tou¬ 
jours Les autres Stilets font plus longs, & 
de la groilcur du petit doigt » H fermes, 
que j’en ai vu du premier coup percer une 
grolîe table de noyer. Il eft défendu de 
porter de ces fortes d’armes en Etpagnc » 
comme il l’eft en France de porter des 
Bayonnettes. Il n’eft pas permis non plus 
d'avoir de ces petits piftolets qui tirent fans 
bruit i mais malgré la défenfebeaucoup de 
perfonnes s’en fervent. 

On m’a dit qu’un homme de qualité 
croyant avoir fujet de faire périr un de tes 
ennemis » s’adreffa à un Bandolero de Va¬ 
lence, & lui donna de l’argent pour l’af- 
falliner i mais enfui te il s’accommoda avec 
fon ennemi, & voulant en ufer de bonne 
foi, le premier de tes foins fut d’avertir le 
Bandolero de ce qui fcpafloit, afin qu’il te 
gardât bien de tuer cet homme. Le Ban¬ 
dolero voyant que l’on n’avoit plus befoirt 
de lui, offrit de rendre la fomme qu’il 
avoit reçue, & celui qui la lui ayoit don¬ 
née, le pria de la garder. Hcbien, dit- 
il, j’ai de l’honneur, je garderai l’argent 
& je tuerai votre homme. L’autre le pria 
inftammçnt de n’en rien faire, attendu 
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leur réconciliation. Tout ce que je puis fai¬ 
re , lui dit il, c'cftdc vous donner le choix 
que ce foit ou vous ou lui ; car il faut nc- 
ceTairementj que pour gagner en con- 
fcience l’argent que vous m'avez donné , 
je tue quelqu’un. Quelques prières que 
l’autre lui put faire, il perfifta dans Ion 
delïcin & l'executa. Onauroitbienpûle 
faire prendre *, mais il y a trop de danger , 
car ils ont tant de Bandolcrosenfemble, 
que la mort de celui qu’on executcroit ie- 
roit bien-tôt vangée. Ces miièrablesont 
toujours une lifte des méchantes a étions 
qu’ils ont commis, dont ils fe font hon¬ 
neur, & lors qu’on les employé, ils vous 
la montrent, & demandent fi l’on veut 
qu’ils portent des coups qui faffent languir, 
ou qu’ils tuent tout d’un coup. Ce font les 
plus pernicieufes gens de TUnivers. En 
vérité, fi je voulois vous dire tous les éve- 
nemens tragiques que j’apprens chaque 
jour, vous conviendriez que ce païs cieft le 
théâtre des pl us terribles feenes du monde. 
L’amour en donne fouventle fujet:Pourîe 
fatisfaire ou pour le punir, il n’y a rien que 
les Efpagnols ne puiiïent entreprendre,rien 
n’eft au défi us de leur courage & de leur 
tendre (Te. 

On dit que la jaloufïe efHeurpaffion do¬ 
minante ’ y on prétend qu'il y entre moins 
d’amour, que de reffentiment & de glot¬ 
te > qu’ils ne peuvent lupporter de voir 
donner la préférence à un autre, & que 
; , tout 
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tout ce qui va à leur faire un auront, les 
defefpere: quoi qu'il en (oit> & de quel¬ 
ques lénrimens qu’ils foienc animez, il 
eft confiant que c’eft une Nation furieuie 
& barbare fur ce chapitre. Les femmes ne 
voyent point d’hommes 5 il efl vrai qu’el¬ 
les fçavent fort bien écrire pour les rendez- 
vous qu’elles veulent donner, quoi que le 
péril foit grand pour elles, pour leur 
Amant & pour lcmclfager ; mais malgré le 
péril, par leur efprit & par leur argent, 
elles viennent à bout de tromper les plus 
fins Argus. 

Il clt difficile de comprendre que des 
hommes qui mettent tout en ufage, pour 
fatisfaire leur vangeancc, & qui commet¬ 
tent les plus mauvaif es a étions, foient fu-' 
perllitieux jufques à la foiblefle, dans le 
rems qu’ils vont poignarder leur ennemi. 
Ils font faire des neufvaines aux âmes du 
Purgatoire, & portent des Reliques (ur 
eux qu'ils bai (en t (ou vent, & auxquelles 
ils fe recommandent pour ne pas fuccotn- 
ber dans leur entreprile. Je ne précens pas 
attribuer ce caraéterc à toute la Nation; 
l’on peut dire qu’il y a d’aufti honnêtes gens 
qu’en lieu du monde, & qu’ils ont beau¬ 
coup de grandeur d’ame. Je vais vous en 
citer quelques exemples que vous regarde¬ 
rez , peut être, comme des folios ; car 
chaque choie a un bon & un mauvais coté. 

Le Connétable de Caftillecfl, à la vé¬ 
rité, un dçs plus riches Seigneurs de U 
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Cour, en fonds de terre } mais comme il 
a la même négligence que tous les lembla- 
blés, qui eft de ne prendre connoiflance 
d’aucun de les intérêts > cela eft caule qu’il 
ne l’eft pas en argent comptant. Les pen¬ 
sons que le Roi lui fait 3 pour être Doyen 
du Confeil d’Etat, Connétable de Caftil- 
lc & Grand Fauconnier, font fi confidéra- 
bles 3 qu’elles pourroient fuppléer à ce qui 
lui manque ; mais il eft fi fier, qu’il n’en 
veut rien recevoir. 11 dit pour fes railons , 
que lors qu’un fujet a luffifamment dequoi 
vivre, il ne doit pas être à charge à Ion 
Prince * qu’il doit le fèrvir, & s’en efti- 
mer heureux ; que de le faire payer com¬ 
me un mercenaire, c'eft devenir efclave. 

Le Duc d’Arcos, autrement d’Avero» 
a bien une autre opiniâtreté. Il prétend 
que le Roi de Portugal a ulurpé la Couron¬ 
ne lur ceux de fa Maifon, & par cette rai- 
fon, lors qu’il en parle, il ne le nomme 
que le Duc de Bragance: il a cependant 

Q uarante mil écus de rente en Portugal, 
ont il ne jouit pas, parce qu’il ne veut 
point le Icûmcttre à bailcr la main, de cc 
Roi, ni lui faire hommage. 

• Le Roi de Portugal lui a fait dire, qu’il 
le difpenfoit d’y venir lui*même . pourvu 
qu’il envoyât à fa place un de fes fils, loit 
l’aîné ou le cadet, à Ion choix, qu’il lui 
laifleroir recevoir Ion revenu ; & lui en 
payeroic les arrerages qui montent à des 
fbmmes imnaenles, Le Duc d'Avero n’en 

veut 
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veut pas feulement entendre parler. Il dit 
qu’aprés avoir perdu la Couronne, il fe- 
{ roit honteux de fefoûmettre à l’Ulurpatcur 

pour quarante mil ccus de rente, que les 
grands maux empêchent de relTentir les pe¬ 
tits , & que le Roi tireroic plus de gloire 
de fon hommage qu'il ne tire de profit de 
fon revenu : qu'il auroit à le reprocher de 
lui avoir fait un honneur qu'il ne lui doit 
pas. 

Celui que je vous garde pour le dernier, 
c’eft le Prince Dcftillano, Il a des Char¬ 
ges & des Commilïions à donner à la Con- 
tratadion de Seville, pour quatre vingt 
mil livres de rente, il aime mieux les per¬ 
dre que de ligner de fa main les Expédi¬ 
tions neceflaires, difant qu’il n’eft pas de 
la generofited’un Cavalier comme lui, de 
le donner la peine de ligner Ion nom pour 
li peu de chofe : car ces quatre-vingt mil 
livres de rente ne font pas en un leul arti¬ 
cle > il y en a plus de trente, & lorlque 
fon Secrétaire lui prefente une Expédition 
de Charge à ligner de 4. ou $000. livres 
il le refuie, & allégué fa qualité, difant 
toujours, e/!o es una tnineria : C’cft une 
bagatelle. Le Roi n’eft pas U-deffus fi dif- 
1 ficile : car c’cft lui qui y pourvoit à la pla¬ 

ce du Prince» & qui en tire le profit. Vous 
m’allez, dire que les Efpagnols font fous 
avec leur chimérique grandeur. Peut être 
que vous direz\rai $ mais pour moi qui 
croi les eonnoître aifez» je n’en juge pas 
. . Dé de 
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de cette maniéré. Je demeure d’accord 
néanmoins que la différence que l’on peut 
mettre entre les Efpagnols & les François, 
cft toute à nôtre avantage. Il fcmble que je 
ne devrois pas me mêler de décider là def- 
fus, & que j’y fuis trop intéreffée pour en 
parler fans paffion; mais je fuis per Juadéc 
qu’il n'y a guère de perfannes raifonnables 
qui n’en jugent ainfi. 

Les Etrangers viennent moins à Madrid 
qu’en lieu du monde, & ils ont raifon ; 
car s’ils ne trouvent quelqu’un qui leur 
procure un appartement chez des parti¬ 
culiers, ils courent rifque d’être fort mal 
logez, & les Efpagnols ne le preflent pas 
trop d oftfir leur maifon à perionne, à cau- 
lè de leurs femmes, dont ils (ont extrême¬ 
ment jaloux. Je ne fçai dans toute cette 
Ville que deux Auberges, dont il y en a 
une où l’on mange à la Françoise ; mais 
dés qu’elles font pleines ( & elles le '[ont 
bicn-tôt, car elles font fort petites] l’on 
ne Içait que devenir, ajoûtez à cela que 
l’on ne trou ve pas des voitures commodé¬ 
ment. Les carroffes de loüage y font al ez. 
rares ; pour des chailës l’on en a autant 
que l’on veut; mais ce n’eft guère la cou¬ 
tume ici que les hommes lèfaflent porter 
en chaîfe, à moins qu’ils ne loient fort 
vieux ou fort incommodez. Enfin , pour¬ 
quoi les Etrangers viendroient'ils à Ma¬ 
drid ; ce qui elt de plus beau & de pl us ai¬ 
mable eff toujours caché, je Yeux parler 
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des Dames 5 ils ne fçauroicnt avoir de com¬ 
merce avec elles, & celles que l'on peut 
voir font des femmes li dangereufes pour 
la fanté, qu'il faut avoir une grande cu- 
riofîte pour Icrêloudredelafatisfaireavec 
de pareils niques. Malgré cela, le feul 
plaifîr & Tunique occupation des Efpa- 
gnols, c’eft d’avoir un attachement $ & 
de jeunes enfans de qualité qui ont de l’ar¬ 
gent, commencent dés l’âge de douze ou 
treize ans, à prendre une Amancebade » 
c'eft à* dire une Maîtrefle concubine, pour 
laquelle ils négligent leurs études > & 
prennent dans la mailonpaternelle, tout 
ce qu’ils peuvent attraper. Ils ne voyent 
pas long-tems ces créatures fans le trouver 
en état de le repentir de leur mauvaife con¬ 
duite. - 

î Ce qui eft effroyable, c’eft qu’il y a peu 
de perfonnes en ce pais, foitde l’un ou de 
L'autre fexe, & meme des plusdiftinguées > 

3 ui loient exemptes de cette maligne in- 
ucnce. Les enfans apportent le mal du 
ventre de leurs meres, ou le prennent en 
tetant leur Nourrice. Une Vierge en peut 
être foupconnéc, & à peine veulent ils fc 
faire guérir, tant ils ont de certitude de re¬ 
tomber dans les mêmes accidens *, mais il 
faut qu’ils ne loient pas lî dangereux en 
Elpagne qu’ailleurs, car ils y confervcnc 
de beaux cheveux & de fort bonnes dents. 
L’on s’entretient de cette maladie chez le 
Roi, & parmi les femmes de la première 
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qualité, comme de la fièvre ou de la mi¬ 
graine, & tous prennent leur mal en pa¬ 
tience lans s en embaralfer un moment. 
Dans le doute où l'on eft que la femme la 

Î ilus vertueufe,oule petit enfant n’cn ayent 
eur part, l’on ne faigne jamais au bras, 
c’eft toujours au pied : Un enfant de trois 
femaines fera faigne au pied , & c’eft mê¬ 
me une coutume fi bien établie que les 
Chirurgiens qui ne iont pas fort habiles * 
ne fçavent point faigner au bras, j’ai été in¬ 
commodée, il a fallu me fervir du Valet de 
Chambre de Monfieur l’Amballadeur de 
France, pour me faigner au bras.il eft ailé 
de juger par tout ce que je vous ai dit, que 
c’eft le pre ènt de noces qu’unElpagnol fait 
à la femme, & bien que l’on le marie, Ton 
ne quitte point fa Maîtrefle » quelque dan- 
gereufe qu’elle puifie être. Toutes les fois 
que ces Maîtrefles le font faigner , leur 
Amant eft oblige de leur donner un habit 
neuf complet, & il faut remarquer qu’el¬ 
les portent jufques à neuf ou dix jupes à la 
fois : de maniéré que ce n’eft pas une mé¬ 
diocre dépcnle. Le Marquis de Liche ayant 
icû que fa Maîtrefle venoit d'être faignée, 
& ne pouvant attendre que le Tailleur eut 
fait l’habit qu’il vouloit lui donner, il lui 
cnenvoïaunque l’on venoit d’apporter à 
laMarquifcdeLichequi eft extrêmement 
belle. 11 dit ordinairement que pour être 
le plus heureux de tous Les hommes t il ne 
fouhaiteroit qu’une Maîtrefle aufïi aima¬ 
ble ou’eft fa Femme. Les 
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Les grands Seigneurs qui reviennent orc 
riches de leurs Gouvernemens, où ils vont 
la plupart fort pauvres, & où ils pillent le 
plus qu'ils peuvent, parce qu’ils n'y de¬ 
meurent au plus que cinq ans, n’etn- 
ployent point à leur retour leur argent à 
acheter des Terres.I i s le gardent dans leurs 
coffres, & tant qu’il dure ils font belle 
depenfe, car ils tiennent au defious d’eux 
de faire profiter cet argent. Il eft difficile de 
cette maniéré que les plus grands trefors 
ne s’épuifent ; mais l’avenir ne les inquié¬ 
té pas trop, car chacun d’eux efpere quel¬ 
que Vice-Royauté ou quclqu’aurre pofte 
qui rétablit tout d’un coup les affaires les 
plus négligées : L’on doit convenir que le 
Roi d’Elpagneeft bien en état de fatisfeirc 
l’ambition de fes fujets, & de recompcn- 
fer leurs fervices : & beaucoup de fes fujets 
en effet, remploient la place deplufieurs 
Souverains qui ont été les premiers hom¬ 
mes de leur fîeclc- 

La différence eft notable entre ces Sou¬ 
verains des te ms jadis, & les Efpagnols du 
teras prelènt. Elle eft moindre du coté de 
la naüfance que de celui du mérité i car les 
Maifons des grands Seigneurs font tres-il- 
luftres. L’on en voit beaucoup qui dépen¬ 
dent des Rois de Caftille, de Navarre^ 
d’Arragon & de Portugal Cela n’empe- 
che pas que plufieurs ( car j’y mecs une ex¬ 
ception ) ne démentent la vertu de leurs 

Ancêtres. Mais aulli de quelle maniéré les 

cle- 
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cleve-t on ? Ils n’étudient point ; onné- 

f lige de leur donner d’habiles Précepteurs: 

és qu’on les deftine à i'épéc, on ne fe 
foucic plus qu’ils apprennent le Latin ni 
l’Hiftoire. On devroit au moins leur enfei- 
gner ce qui eft de leur métier, les Mathé¬ 
matiques . à faire des Armes & à monter à 
cheval* Ils n’y penfènt feu lement pas. Il 
n’y a point ici d’Academie ni de Maîtres 
qui montrent ces lortes de choies. Les jeu¬ 
nes hommes pafient le tems qu’ils de- 
vroient employer à s’inftruire, dans une 
oifîveté pitoyable, foit à la promenade ou 
à faire leur cour aux Dames. Ht malgré 
tout cela ils font perfuadez qu’il n’y a point 
de gens au monde plus dignes qu*eux de 
l’admiration publique. Ils croyent que Ma¬ 
drid eft le centre de la gloire, des fcienccs 
& despiaifîrs j ils lounaitenten mourant 
à leurs enfans, le Paradis & puis Madrid ; 
Et par là ils mettent cette Ville au deffus 
même du Paradis» tant ils y viventfatis- 
faits i c’cft ce qui les empêche auflî d’aller 

chercher dans les autres Cours, unepo- 
liteiTe qu’ils n’ont pas parmi eux, & 
qu’ils ne connoiftent point. C’eft ce qui 
les oblige encore de prefler leur retour 
à Madrid, en quelque lieu que le Roi 
les envoyé, quelque rang qu’ils y tien¬ 
nent, quelques honneurs qu’ils y reçoi¬ 
vent, quelques richeMes qu’ils y amaf- 
fent, l’amour de Ja Patrie & la préven¬ 
tion pour elle, a un tel empire fur eux, 

qu’ils 
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qu'ils renoncent à tout, & ils aiment 
mieux mener une vie fort commune» 8 c 
que perionne ne remarque » fans train> 
fans fafte 8 c fansdiftinétion, pourvu-que 
ce foie à Madrid. 

II eft très rare qu'un pere fa(Te voyager 
fon fils, il le garde auprès de lui , 8 c lui 
laiffe prendre les habitudes qu’il veut : 
vous pouvez croire que ce ne font pas d or* 
dinaire les meilleures ; car il y a un certain 
âge ©il l’on n’a point d’autre but que de 
goûter les plaifirs. Ils s’y entraînent les uns 
les autres, St ce qui devroit être L*évérement 
repris, eft tolcre par l'exemple de ceux de 
qui ils dépendent. Ajoutez à cela qu’on 
les marie pour ainfi dire, au (ortir du ber¬ 
ceau. L’on établit à feize 8 cdix feptans 
un petit homme dans ion ménage avec une 
petite femme qui n’eft qu’un enfant» 8 c 
cela fait que ce jeune homme apprend en¬ 
core moins ce qu’il devroit (çavoir, St qu il 
devient plus débauché, parce qu’il eft le 
maître de fa conduite: de forte qu’il parte 
fa vie au coin de ion feu, comme un Vieil¬ 
lard dans (a caducité 5 8 c parce que ce no¬ 
ble fainéant eft d'une illuftre Maifon» il 
fera choifî pour aller gouverner des Peu¬ 
ples 3 qui pâtiftent de fon ignorance. Ce 
qui eft encore plus pitoyable, c’eft qu’un 
tel homme fc croit un grand perfonna- 
ge» 8 c ne fc gouverne que par fa propre 
fuffifance 8 c fans prendre confeil de per- 
fbnne i aufli fait-il tout de travers. Sa 

v r ” * fcw- 
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femmes n’aura guereplus de génie & d’ha¬ 
bileté , une gloire infuportable dont elle 
s’applaudit » fera ion plus grand mérité , 
& fouvent des gens d'un Rapacité coniom- 
mée, feront fournis à ces deux animaux 
qu’on leur donne pour Supérieurs, 

Maisd’un autre côté, rendons à Cezar 
ce qui appartient à Cézarj il faut conve¬ 
nir que quand un Efpagnol a été allez fa¬ 
vorablement regardé du Ciel pour avoir 
eu une bonne éducation, qu’il voyage 3c 
qu’il voit le monde, il en profite mieux 
queperfonne. La nature leur a été moins 
avare qu’ils ne le font à eux mêmes; ils 
font nez avecplus d’efprit que les autres ; 
ils ont une grande vivacité avec un grand 
flegme i ils parlent, & s’énoncent facile¬ 
ment j ils ont beaucoup de mémoire j 
écrivent d’une maniéré nette & concife ; 
ils comprennent fort vîte. Il leur eft ailé 
d’apprendre tout ce qu’ils veulent ; ils en¬ 
tendent parfaitement la politique î ils font 
fobres & laborieux lorfqu’il le faut. L’on 
peut fans doute trouver de grandes quali- 
tez parmi eux, de la gencrofité, du fe- 
cret, de l’amitié, de la bravoure, en un 
mot, ces beaux fentimens de l’ame qui 
font le parfait honnête homme. Il me 
lemble que voici un endroit affez propre 
pour finir ma lettre, & pour vous infpirer 
de Peftime pour eux. Je ne ferois point 
fâchée de leur procurer cet avantage*,car je 
ne m’accommode point fi mal de leurs ma¬ 
nie- 
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hieres que beaucoup d’autres qui crient 
contre eux, & qui les condamnent d'abord 
fans les examiner & lans les connoître à 
fonds. Pour moi je dis qu’il y a du bon 5c 
du mauvais ici,comme dans tous les autres 
endroits du monde. 

De Madrid ce 17 .Juin 157 y. 
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DOUZIEME 


L E T T R E. 


HpOut cft ici dans la joye depuis l’arrivée 
du Secrétaire du Marquis de Losbalba- 
ceZj qui aporta le 13 .de ce mois les aiïuran- 
ces que !e Roi Très*Chrétien a accordé Ma- 
demoiicllc au Roi d'Efppgne. Il attendoit 
cette nouvelle h impatiemment, qu’il de- 
mandoit à toute heure fi l’on ne voyoic 
point arriver le Courier, & au u tôt qu’il 
l’eut reçûë, il alla entcndic le TeDeum 
à Notre-Dame d’Atocha. Comme les Da¬ 
mes ne vont point là, elles fe contentent 
de fe parer beaucoup & de le mettre aux fe¬ 
nêtres. J ’avois pris ce parti, & je penfai 
étouffer & perdre les yeux, tant la poudre 
croit grande. Je vis le Roi dans Ion carrol- 
le de toille cirée verte à portière , comme 
nous en avions autrefois en France. Il 
avoit peu de fuite ; une vingtaine de Haie- 
bardiers vêtus de ^aune avec des chauffes 
jctroulîççs, feràbJablçs à «lies des Pages, 
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marchoient devant & derrière, & les ea- 
rofles de fuite étoient en tel nombre, à cau- 
fe des perionnes de la Cour qui l’accompa- 
gnoient, que l’on ne les pouvoir compter.' 
Le Peuple épars de tous cotez jufques fur 
les toiéis des maifons, crioit vtvael Rey y 
D 'tos le Bendtga \ &plufieursajoûtoicnt, 
viva al. Reiua neujlra Setnora, Il n’y a voit 
point de maifon particulière ni de rues, 
où il n’y eût des tables pour manger j cha¬ 
cun avoit un oignon, de l‘ail & des fibou- 
les à la main, dont l’air qu’on relpiroit 
étoit tout parfumé, & l’on fai loi t débau¬ 
ché d’eau pour boire à la lanté de leurs 
ïvlajeftez. Car je vous l’ai déjà mandé, 
ma chcre Coufine, & il me femble que je 
puis encore vous le repeter : Il n’y a jamais 
eu de gens fi fobres que ceux-ci, particu-n 
iiércmem fur le vin, & ils ont une fi gran¬ 
de horreur pour ceux qui rompent cette 
tempérance, qu’il eft porté par les Loix % 
que. lorfqu’on produit en Juftice un hom¬ 
me pour rendre témoignage, il eft recu- 
fé pour témoin, fi l’on prouve qu’il fe fbit 
enyvré feulement une fois, & il eft ren¬ 
voyé» après avoir été réprimandé en pleine 
Chambre. Quand il arrive autfi que Ton 
appelle un homme faracko , qui veut dire 
yvrogne > cette injure fe vange par l’allai; 
£nat. f • 

Le même foîr que le Roi fut à Atocha, 
nous éclairâmes toutes nos mailons avec 

de gros flambeaux de cire blanche 5 que 

l’on 
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l'on nomme hachas. Ils font plus longs 
que ceux dont on fe icrt à Paris, pour 
éclairer le foir devant les carroflcs j mais 
ils fontaufli bien plus chers, parce qu’on 
apporte la cire à grands frais dehors du 
Royaume, & que l’on en taie une confom- 
mation prodigieufe en Elpagne. On ne te 
contente pas lorfque l’on fait des illumina¬ 
tions , de mettre quatre ou fix flambeaux « 
on en attache deux à chaque balcon & deux 
à chaque fenêtre jufqu’aux étages les plus 
élevez.ll y a telles maifons aulquelles il en 
faut quatre & cinq cens. On ht des feux 
par tout, & nous allâmes au Palais pour 
voir la mafearade de cent cinquante Sei¬ 
gneurs qui dévoient y venir. Je ne fçai 
pourquoi on nomme ainfi ce divertifle- 
ment, car ils ne font point mafquez. On 
choifit d’ordinaire la nuit la plusobfcure. 
Tous les hommes de la Cour montèrent 
fur leurs plus beaux chevaux. Ces chevaux 
étoient tout couverts de gaze d’argent, & 
de houfles en broderie d’or & de perles. 
Les Cavaliers ctoient vêtus de noir, avec 
des manches & tabis de couleur, brodées 
de foye & de jais : Ils avoient de petits 
chapeaux noirs retrouflez avec des dia- 
mans, des plumes fur le côté du chapeau j 
des écharpes magnifiques, & beaucoup de 
pierreries ; avec cela pourtant le manteau 
noir & la laide gulilte qui les défigure tou¬ 
jours. Ils vont à cheval comme les Turcs 
& les Mores, c’eft*à*dire à la gmeta , les 

étriers 
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étriers font fi courts, que leurs jambes 
iont levées & appuyées fur les épaules de 
leurs chevaux. Je ne fçaurois accoutumer 
mes yeux à cette mode. Us dilent que 
quand ils font ainfi, ils en ont plus de for¬ 
ce pour donner un co»:p » & qu’ils peuvent 
s’élever & s’avancer contrt celui qu’ils at¬ 
taquent. Mais pour revenir à la mafeara- 
de » ils s'alfemblerent tous dans un lieu 
marqué ( c’cft ordinairement à quelqu’u¬ 
ne des portes de la Ville. ) Les rues par 
où ils dévoient palier étoient labiées , & 
des deux cotez il y avoir des perches avec 
des réchaux qui faifoient une illumina¬ 
tion, lans compter les flambeaux de cire 
blanche. On mit des lanternes tranfparcn- 
tes & toutes peintes aux fenêtres des mat¬ 
ions , ce qui failoir un très bon effet. Cha¬ 
que Cavalier a voit un grand nombre dcLa- 
quais, qui étoient vêtus de toille d’or & 
d'argent. Ils marchoient à côté de leurs 
Maures avec des flambeaux. Les Maîtres 
alloient quatre à quatre au petit pas, te¬ 
nant aufli chacun un flambeau. Ils traver- 
ferent toute la Ville avec des trompettes» 
des timbales, des mulet tes & des fifres » 
& quand ils furent arrivez au Palais, qui 
ctoit tout illuminé, & dont la court étoic 
Tablée , ils firentpluficurs tours, couru¬ 
rent les uns contre les autres, & s’entre- 
pouflerent pour tâcher de lè faire choir. 
Le Prince Alexandre de Parme, qui eft 
prodigieufementgeos, tomba de cette ma¬ 
nière > 
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nierc, il fit autant de bruit qu’une petite 
montagne qui tomberoit d'un lieu élevé, 
t/on eut beaucoup de peine à l’emporter , 
car il étoit tout froilfe de fa chute. Il y en 
avoit plufieurs avec leurs grandes lunettes , 
mais particulièrement le Marquis d’Aftor- 
gas j qui ne les porte pas leulement pour la 
gravité» ileft vieux&ilenabeloin, mal¬ 
gré cela ileft toujours galant. Il fera May or 
domo mtiyordc la jeune Reine. 11 eft Grand 
d’Efpagne. 

A propos de Grand d’Efpagne, Dom 
Fernand de Tolede me diioit l’autre jour 
une choie allez, plaçante. Son Beau pere 
qui lé nomme ic Marquis de Palacios , fait 
une dépenie effroyable : car il eft un des 
galands de profeflion des Dames du Palais ; 
& pour y parvenir»il faut avoir de l’efprit.& 
beaucoup de magnificence. Je dis une cer¬ 
taine forte d’efprit route particulière, une 
ciclica telle, des termes ciioifis » des modes 
fîngulieres; il faut Içavoir écrire en proie 
& en vers, & le Içavoir mieux qu’un autre. 
Enfin l’on parle & l’on agit dans cette ga¬ 
lanterie du Palais autrement qu’à la Ville. 
Pour en revenir au Marquis de Palacios, ü 
y avoit une fête ordonnée dont le Roi l’a- 
voit mis > il n’avoit pas le fou pour y pa- 
roître. llaplulieurs Villes à lui j ils’avila 
d’y aller en pofte, & dés qu’iLfiu arrivé 
dans la première, il fit afficher que tous 
ceux de la Ville qui voudroient être faits 
Grands, vinfleat le trouver. Ürfy eut ni 
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Juges ni Bourgeois ni Marchands, qui ne 
fe lèntiffcnt preflez d’un defir d’ambitioij 
pour 1 c Grandat. Sa mailon ietrouva rem¬ 
plie de routes fortes de gens : il fit marché 
avec chacun en particulier ; il en tira le 
plus qu’il pût, &enfuite il les fit tous cou¬ 
vrir devant lui, comme fait le Roi quand 
il accorde le Grandat, & leur en donna des 
Patentes en forme. Cela lui réiiflit trop 
bien dans îapremière Ville, pour manquer 
de faire la meme tentati ve dans les autres : 
il y trouva de lemblablcsdifpofitionspour 
lui donner de l’argent, & pour obtenir par 
fon moyen le Grandat. Il a ma [fa aintt 
une fommcconiiderable , & vint faire une 
grotte dépenfc à la Cour. Maiscomme 
l’on a toujours des ennemis , il ycut quel¬ 
ques personnes qui voulurent lui fa ire une 
affaire auprès du Roi, de cette plailanterie. 
Il en fut averti, &il le juftifia aifément,en 
ddant que tous ceux à qui il a voit accorde 

la permillion de le couvrir devant lui* 
crans nez les Vattaux, lui dévoient trop de 
rclpeft pour prendre cette liberté (ans Ion 
contentement j qu’ainfi il les avoir fait 
Gra nds à Ion égard. Après cela on tourna 
la chofe en raillerie. 

Ce Marquis vient fouvent nous voir, & 
corn me il croit de la vieille Cour, il médi¬ 
tait hier, qu’un fameux Aftrologue étant 
un jour avec le feu Roi fur la terratte du Pa¬ 
lais , le Roi lui demanda la hauteur de cet 
endroit. 11 regarda le Ciel, & dit une hau- 

Tomc HL £ teur 




Relat. du Voyage 

tcur fixe, Le Roi donna ordre fecréremcnt 
que l’on hauffât ïe pavé de la terrallc de 
trois ou quatre doigts, & l’ony travailla 
toute la nuit- Le lendemain matin il fit ap¬ 
pel 1er TAftrologuc, & l’ayant mené fur la 
terrafle il lui dit : )e parlois hier au foir de 
ce que vous m’avez dit fur la hauteur de ce 
lieu j mais l'on m’a foûtenu que vous vous 
trompez. Sire ? dit-il » l’oie croire que je 
ne me fuis point trompé. Confîderez, dit 
le Roi, & puis nous en ferons la honte à 
ceux qui fc vantent d'être plus habiles que 
vous. Il recommença aufïi tôt de faire les 
Spéculations. Le Roi le voyoit changer de 
couleur, & il paroi doit fort embarraflé. 
Enfin il s*aprocha, & dir : Ce que j’avan¬ 
çai hier à vôtre Majefté étoit véritable; 
mais je trouve aujourd'hui que la terrafle 
cfk un peu haufléc, ou que le Cieleft un 
peubaiflé. LcRoifourit, & lui dit la pièce 
qu’il lui avoit faite. 

Pour vous parler d’autre chofe, je vous 
dirai que le Roi a trois perfônncs dans fa 
Waifon 3 que l’on nomme particulièrement 
les grands Officiers. C’eft le Ma y or domo 
mayor , Je Sumtller du Corps & le grand 
Ecuyer.Ces trois Charges font diftinguées, 
en ce que le Mayor domo commande dans le 
Palais ; que 1 1S ami lier du Corps a le pas 
dans la Chambre du Roi, & que le grand 
Ecuyer ordonne lorfque le Roi eft ailleurs 
qu’au Palais. 

Les Charges de Gentilshommes de la 

Chain- 
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Chambre du Roi, font après celles là. Iis 
portent pour marque de leur Dignité une 
clefdorée pendue à leur ceinture II y a de 
' ces ciels de trois fortes : La première don¬ 
ne Texercice de Gentilhomme de la Cham¬ 
bre i la fécondé, l’entrée (ans l’cxcrcicc j 
& la troifiéme eft appellée la llave Capsna a 
qui ne donne i entrée que dans l'anticham¬ 
bre. Le nombre de ces Gentilshommes eft 
grand : il y en a quarante d’exercice qui 
I fervent tour à tour chacun un jour, & ils 

font pour la plupart Grands d’Hlpagne. Les 
Maytrsdomes , qui veulent dire Maître 
d’Hâtel ordinaire, ont les memes entrées 
que les Gentilshommes de la Chambre. 
Les perionnes de la première qualité rem¬ 
pli! «eut ces Charges. Ce font pour la plü- 

I ; >art les féconds fils des Grands. Ils fervent 
par femaines, & lorfquc le Grand Maître 
eft abfent, ils font revêtus de Ion pouvoir. 
Ils fervent aufli d'introduéleursaux Mmi- 
ftres Etrangers quand ils vont al’Audien¬ 
ce. Il y en a huit, quelquefois le nombre 
en augmente, mais il ne diminue pas. 

Le Roi a trois Compagnies pour fa Gar¬ 
de, qui n’ont rien de commun les unes 
avec les autres. Le Marquis de Falces com¬ 
mande la Garde Flamande ou Bourgui¬ 
gnonne : elle eft de cent Halebardicrs ; & 
quoi qu’on les nomme iciArchers de iaGar» 
de, on peut les appeller Gardes du Corps. 
La Garde Allemande eft de pareil nombre : 
Dom Peiiro d Arragon en eft Capitaine. La 

E 2 . Garde 
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Garde Efpagnolc cft aufli de cent Halebar* 
diers, fous Je commandement du'Comte 
de Los Arcos. Il cft encore Capitaine d une 
autre Compagnie de cent El pagnols appel¬ 
iez Gardes de la Lancdla y & celle-là ne 
paroît qu’aux grandes Ceremonies & aux 
Bnterremens des Rois, 

Les affaires de l'Etat font Gouvernées 
par un premier Miniftrc, que ron nomme 
Prtvadû. Il a fous lui un Secrétaire d’Etat 
donc le Bureau cft dans le Palais. Les affai¬ 
res qui viennent au Roi & au Miniftrc } 
doivent d’abord pafler par les mains j & 
comme il expédie aufli tout ce que le Roi a 
ordonné , on l’appelle Secret atrio del def- 
jtaebo taûverjal , 

Le Conleil d’Etat & plufieurs autres 
Confcils examinent les affaires, & le Roi 
ou le premier Miniftre en décident enluite. 
31 y a un grand nombre de Confcils : Voici 
je nom de ceux qui entrent à prefent dans 
le Confcil d'Etat. 

Le Connétable de Caftillc de la Mailou 
deVelalco, en cft le Doyen, 

’ Le Duc d’Albc. 

Le Duc de Mcdina-Ccli. 

Dom Pedrod’Arragon. 

L’Amirauté de Caftillc. 

Le Marquis d Aftorgas. 

Le Prince de Stillano. 

LcDucd Olfone. 

Le Comte de Chinchon. 

Dom Vinccnte Gonzaga, Prince de 
CuaftalU. Dom 
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0©m Louis Porto-Carrcro, Cardinal 
Archevêque de Tolede. 

Le Marquis de Liches* 

Le Marquis de Los Balbazcs* 

Dom Diego Sarmicnto. 

Dom Melchior Navarra. 

Le Marquis de Los Vclcz, 

Le Marquis de Maniera# 

Le Duc d'Albuquerque. 

Outre ce Confeil qui eit le principal, il y 
a ceux de rinquiiîtion de guerre, des Or¬ 
dres d'Arragon, des Indes, d Italie, de Ha¬ 
cienda, delà Croifade & de Flandres. Il y a 
anflfi la Chambre de Caftille, des Alcaldcs 
de Corte, de la Contaduria, d’Apotèmo,de 
los Bofques Reales,dcMilliones & deCom- 
petencias.Mais ne penfez pas, ma cherc pa¬ 
rente , aue les appointemens & les profits 
foient médiocres. Par exemple, lesCon- 
feillcrs du Conicil des Indes retirent dix- 
huit à vingt mil écus de rente de leur Char¬ 
ge. A propos de Charges, on croit qu’el¬ 
les ne fe vendent point ici, & cela et! au 
moins en apparence ; il icmble que l’on ac¬ 
corde tout au mérite ou à la nailîance ; ce¬ 
pendant on fait fous main des preiens (ï 
confiderables, que pour avoir de certaines 
Vice*Royautéz, l’on donne juiqu’à cinq 
mil piftoles , & quelquefois davantage. 
Ce qui s’appelle acheter ailleurs s’appelle à 
Madrid faire un regiilo , c’cft-à dircunpre- 
fent, & l’un vaut l’autre, avec cette dif¬ 
férence , qu’une Charge qu’on acheté * 

E } ou 
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ou un Gouvernement, eft à vous tant que 
vous vivez, & paflc quelquefois en héri¬ 
tage à vos enfans par le droit naturel ou par 
conccfTionduPrince : maisenEfpagneon 
ne jouit que trois ans ou cinq au p lus, d un 
polie que Ton a paye bien cher. Il eft aiié 
de juger que ceux qui font de telles avan¬ 
ces . fçavent bien où le reniboutfer de 
l’intérêt 8r du principal. Le Peuple en ibuf- > 
fre horriblement j il le voit toujours fur 
les bras un nouveau Viceroi ou un nou¬ 
veau Gouverneur, qui vient de s épuifer , 
pour donner à la C our tout ce qu’il avoir 
d’argent comptant, & quelquefois celui 
defos amis. Il arrive affamé, il faut l’en¬ 
richir en peu de tems, & ce pauvre Peu¬ 
ple eft pillé à toutes mains fans que les 
plaintes ayent lieu. C’eft bien autre choie 
dans les Indes, où l’or eftfi commun, 8c 
où Ton cil encore plus éloigné du Roi 8c des 
Miniftres. Il eft certain que l'on en rap¬ 
porte des fommes immenies, comme je 
vous l’ai déjà mandé. Il n eft pas juiqu’aux 
Religieux qui vont y prêcher, qui n’en 
reviennent avec 40. & 50000. écusqu’ils 
amaftent en trois ou quatre ans : de forte 
que ma'gré leur vœu de pauvreté , ils 
trouven: le fecret de s’enrichir 5 & pendant 
leur vie on les aide jouir du fruit de leur 
Million. 

Les Convens ont encore une autre adref- 
fo qui leur réuftit ordinairement, c’eft que 
îorlqu’un Religieux de vient fils unique , fi 
' ïon 
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fbn perea dubien.on luiperfuadc de le lait ¬ 
ier au Monafterc où ion fils a pris l'habit , 
à condition qu’il en touchera le revenu pen¬ 
dant fa vie j & qu’aprés la mort le Con venc 
en héritera j & priera Dieu pour le pereSc 
pour le fils. De forte qu’il y adefimples 
Religieux qui ont trente mil livres de rente 
à leur dilpofition. Cette abondance, dans 
un Païs où la railon n’a guère d’empire fur 
le cœur, ne fert pas toujours à lesfan&i- 
ficr} & s’il y en a quelques-uns qui en font 
un bon ufage, il y en a beaucoup qui en 
abufenr. 

On remarque qu’il vientdes Indes tous 
les deux ans, plus de cent millions de li¬ 
vres , ians que le quart entre dans les cof¬ 
fres du Roi d’Efpagne. Ces tréfors le ré¬ 
pandant dans toute l’Europe, les Fran¬ 
çois , les Anglois, les Hollandois & les 
Génois en tirent la meilleure partie. Il fem- 
ble qu’il n’eft pas d une politique aulïira- 
finée qu’eft celle des Eipagnols, de con- 
lommcr leurs propres Sujets à tirer l’or des 
mines, pour en lailler profiter des Nations 
avec Iefquclles ils font bien fouvent en 
guerre : mais la parelie naturelle qui les 
empêche de travailler & d’avoir chez eux 
des Manufactures , les obligent d’avoir 
recours à ceux qui peuvent fournir des 
Marchandiles pour cç Pais-là. 

Comme les Etrangers n’ofent bazarder 
d’y aller, parce qu’il n’y va pas de moins 
que d'être pendu, ils mettent leurs effets 

E 4 fous 
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fous le nom des Marchands Efpagnols.avcc 
Jclquels on trouve beaucoup de fidélité j & 
quand le Roi le voudroit, il ne pourroit 
pas empêcher que les Etrangers ne résul¬ 
tent leurs lots, car les Efpagnols, dans 
cette rencontre, aimeroientmieux perdre 
le leur, que de voir faire tort aux autres. 
Unechofe fïnguliere, c’eft que lorsque la 
Flotte vient moüillcràCadis, il le trouve 
là des gens qui font profèflion publique 
d’aider à frauder les droits du Roi, lurles 
entrées de l’argent & des Marchandises. 
C'cft leur négoce comme à un Banquier 
de tenir fa Banque. On les nomme Meta* 
dors , & quelques fripons qu'ils foient, à 
l’égard du Roi, il faut convenir qu’ils ne 
le font point avec les particuliers qui font 
un traite avec eux, par lequel, moyennant 
une certaine remife, ils leur garantifient 
tout leur argent dans la Villeoù ils veu¬ 
lent. C’cft un commerce fi fur, que l*on 
n'en voit point qui manquent de parole. 
On pourroit punir cesgens là des fripon¬ 
neries qu’ils font au Roi, mais i! en naîtroit 
des inconvenicns pour le commerce, qui 
nuïroient, peut-être, plus que cette puni¬ 
tion n’apporteroie de profit: de maniéré que 
le Gouverneur & les Juges n’entrent point 
en connoiiîance de ce qui fc paffe. Il y au- 
roit un remède ailé pour empêcher que le 
Roi ne perdît tout en cette occafion , ce le- 
roit de diminuer une partie des droits qui 
font fort hauts, & ce qui fc donne à ces 
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Metadors (c paye roi t à la Contrat action , 
& meme davantage, parce que naturelle¬ 
ment les Marchands n’aiment pas la frau¬ 
de, & qu’ils craignent toujours de payer 
tout d’un coup , ce qu’ils évitent en dix 
voyages : mais les Espagnols veulent tout 
ou rien, & bien (ouvent ils^n’ont rien. 
Quant à Madrid, il n’y faut point cher¬ 
cher de plus grands voleurs que les gens de 
Juftice : ce font ceux qui s'approprient 
impunément les droits du Roi, & qui le 
pillent d’une telle manière, qu’il ne faut 
pas s’étonner s’h manque lî fou vent d’ar¬ 
gent, Ils ne ic contentent pas de faire tore 
a leur Souverain, ils n’épargnent pas le 
Peuple ï & bien que les Loix du Pais (oient 
très-bonnes & même très équitables, per- 
fonne ne s’en relient. Ceux qui les ont en 
main, & qui font prépofez pour les exé¬ 
cuter, (ont les premiers qui les corrom¬ 
pent. 

En donnant quelque argent à un Alcalde 
ou à un Alguazii) on fera arrêter la per- 
fonne du monde la plus innocente, on ta 
fera jetter dans un cachot & périr de faim, 
fans nulle procedure, (ans ordre, lans de¬ 
cret: & quand on fort de prifon, il ne faut 
pas feulement penfer à prendre à partie cet 
indigne Officier de la Juftice. Les gens de 
cette efpece font ordinairement îrort intê- 
relfez par tout, mats ici c’eft une choie 
outrée, & les bons Juges font plus rares en 
ce Pais, qu’ailkurs. 
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Les voleurs, les afi’aflins,ies cmpoifon- 
neurs & les perionncs capables des plus 
grands crimes demeurent tranquillement 
a Madrid , pourvu qu'ils n’ayent pas du 
bien : car s'ils en ont, on les inquiété 
pour le tirer. 

On ne fait juftice que deux ou trois fois 
Tannée : ils ont la dernicrc peine à te rc- 
ioudrc de faire mourir un criminel, qui 
cft, difent ils , un homme comme eux , 
leur compatriote & lu jet du Roi. Ils les en* 
voyent prelque tous aux Mines, ou aux 
Galères, & quand ils font pendre quelque 
miférable , on le mené fur un âne, la tê¬ 
te tournée vers la queue. Il cl habillé de 
noir j on lui tend un échalfau t où il monte 
pour haranguer le Peuple, qui cft à genoux 
tout en larmes, & qui le donne de grands 
coups dans la poitrine. Après avoir em¬ 
ployé le tems qu'il veut à parler, onl’ex- 
pedie gravement : & comme ces exemples 
de Jullice (ont rares, ils font beaucoup 
d’imprefïion fur ceux qui les voyent. 

Quelques richefles qu’ayent les grands 
Seigneurs, quelque grande que toit leur 
fierté ou leur prélomption, iis obéïflcnc 
aux moindres ordres du Roi avec une exac¬ 
titude & un relped que Ton ne peut allez 
louer. Sur le premier Ordre, ils partent » 
ils reviennent, ils vont en prilbn, ou en 
exil, lans le plaindre. Il ne le peut trou¬ 
ver une fourmilion & une obcilfance plus 
parfaite, ni un amour plus fînccreque ce- 
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lui des Espagnols pour leur Roi. Ce nom 
eur eft tacré, & pour réduire le Peuple à 
tout ce que Ton fouhaite, il fuflûde dire, 
le Rot le veut . C’e il fous fon nom que Ton 
accable ces pauvres gens d’impôts dans les 
deux Caftiiles. A l'égard des autres Royau¬ 
mes ou Provinces, ils n’en ont pas tant, 
ils fe vantent, la plupart, d’être libres, 
& de ne payer que ce qu’ils veulent. 

Je vous ai déjà marqué, ma chere Cou- 
fine, que l’on fuit exa&ement en toute 
choie la politique de Charles Quint, fans 
fè fou venir que la iucceflion des te ms chan¬ 
ge beaucoup aux évenemens, quoi qu’ils 
paroilfcnt (èmblables & dans les mêmes 
ctrconftanccs » & que ce qu’on pouvoir en¬ 
treprendre il y a fix vingts ans, fans témé¬ 
rité , fous un régne floriiiam , fèroit une 
imprudence fous un régne qui l'eft beau¬ 
coup moins. Cependant leur vanité na¬ 
turelle les empêche d'examiner , que la 
Providence permet quelquefois que les 
Empires, comme les Mailons particuliè¬ 
res , ayent à proportion leurs révolutions. 
Pour les Elpagnoîs, ils le croyent tou¬ 
jours les mêmes, mais fans avoir connu 
leurs ayeux, j’oie dire qu’ils fe trompent. 

Pour quitter des réflexions peut-être 
trop férieufes & trop élevées pour moi, je 
vais vous dire que c’eft une réjoüillancc gé¬ 
nérale à Madrid, dans le tems que la flot¬ 
te des Indes arrive. Comme on n’y eft pas 
d’humeur à cbdauriler, cette abondance 
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d’argent, qui vient toutd’uncoup, fe 3 C* 
pand fur tout le monde. U femble que ces 
iommes immenfes ne coûtent rien, 6c que 
c’cft un argent que le hazard leur envoyé : 
de forte que les grands Seigneurs ai lignent 
là'dcflus leurs créanciers , 6c qu’ils les 
payent avec une prohifion qui, îanscon¬ 
tredit , a quelque choie de noble 8c de fore 
genereux : car on trouve en peu de Pais 
une libéralité auflï naturelle qu’en celui-ci; 
& je dois y ajouter, qu’ils ont une patien¬ 
ce digne d 'admiration. Onlesa vüsfbû- 
tenir des Sièges très-longs 8c trés-penib es, 
où malgré les fatigues de la guerre, ils ne 
le nourrifloiént que de pain fait avec du 
bled gâté » St ne bûvoient que de l’eau cor¬ 
rompue, bien qu’il n’y ait pas d’hommes 
au monde plus délicats qu’eux fur la bon¬ 
ne eau ; on lésa vûs, dis-jc,'expoiez à 
l’injure des tems , demi-nuds, couchez 
fur la dure; & malgré cela» plusbraves8c 
plus fiers que dans l’opulence 6c la profpc- 
’ rite, li cil vrai que la tempérance, qui 
leur cft naturelle, leur eft d’un grand re¬ 
cours pour endurer la faim, quand ils y 
(ont réduits : ils mangent fort peu, 8c à 
peine veulent-ils boire du vin. La coutume 
qu’ils ont d’être toujours feuls à table, 
contribuer les entretenir dans leur fruga¬ 
lité. En effet, leurs femmes ni leurs fifics 
ne mangent point avec eux. Le maître a fa 
table, & la maîtreffe eft par terre f-urun 
tapis aveefesenfans, à la mode des Turcs 
V & 
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& des Mores. Ils ne convient prcfque ja¬ 
mais leurs amis pour fe régaler enlemblej 
de forte qu’ils ne font aucun excès. Aufïi y 
difentils , qu’ils ne mangent que pour vi¬ 
vre , au lieu qu’il y a des Peuples qui ne vi¬ 
vent que pour manger. Néanmoins, bien 
des perfonnes raifonnablcs trouvent cette 
atfc&ation trop grande ; & corn me il n’en- 
tre aucune familiarité dans leur commer¬ 
ce, ils font toujours en ceremonie les uns. 
avec les autres, fans joiiir de cette liberté 
qui fait la véritable union, & qui produit 
l'ouverture de cœur. 

Cette grande retraite les livre à mille 
vifions, qu’ils appellent Philofophic; ils 
font particuliers 3 (ombres, rêveurs, cha¬ 
grins, jaloux: au lieu que s'ilstenoienc 
une autre conduite » ils fc rendroient capa¬ 
bles de tout, puiiqu’ils ont une vivacité 
d’cfprit admirable, de la mémoire, du bon 
goût, du jugement & de la patience. Il n’en 
faut pas davantage pour le rendre fçavant, 
pour fe perfectionner, pour être agréable 
dans la convcrfation & pour le diltingucr 
parmi les Nations les plus polies. Mais 
bien loin de vouloir être cequ’ils (eroient 
naturellement, pour peu qu'ils le voulu f- 
fent, ils attestent une indolence, qu’ils 
nomment grandeur d’amc : ils négligent 
leurs affaires les plusférieules, & l'avan¬ 
cement de leur fortune. Le foin de l’avenir 
ne leur donne aucune inquiétude : lefèul 
point où ils ne loin pas indifterens, c’eff 
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fur la jaîoufie, ils la portent jufques où die 
peut aller ; le fimple soupçon fuffit pour 
poignarder la femme ou fa maîtrefle. Leur 
amour eft toujours un amour furieux, & 
cependant les femmes y trouvent des agré- 
mens. Elles dilent, qu'au hazard de tout 
ce qui leur peut arriver de plus fâcheux, 
clics ne voudroient pas les voir moins len- 
fiblcs à une infidélité 5 que leur ddelpoir 
eft une preuve certaine de leur paillon j Sc 
elles ne font pas plus modérées qu'eux, 
quand elles aiment. Elles mettent tout en 
ufage pour fe venger de leurs Amans, s’ils 
les quittent fans fujet : de forte que les 
grands attachemcns finilTent d’ordinaire 
par quelque catallrophe funeite.Par exem¬ 
ple, il y a peu, qu'une femme de qualité 
ayant lieu de fe plaindre de fon Amant, el¬ 
le trouva le moyen de le faire venir dans 
une mai ion, dont elle étoitla makreffe 5 
& apres lui avoir fait de grands reproches, 
dont il le défendit foiblement, parce qu’il 
les méritoit, elle luiprefenta un poignard 
& une tafie de chocolat empoifonne» lui 
laifiant feulement la liberté de choifir le 
genre de mort. Il n’employa pas un mo¬ 
ment pour la toucher de pitié : il vit bien 
qu’elle étoit la plus forte en ce lieu j de 
forte qu’il prit froidement le chocolat, & 
n’en laiflapasune goûte. Après l'avoir bû; 
il lui dit: Il auroit été meilleur, fi vous y 
aviez mis plus de lucre ; car le poiionle 
rend fort amer : fou venez- yous- en pour le 
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premier que vous accommoderez. Les 
convulfîons le prirent prcfquc auflü tôt* 
c’étoit un poüon très violent, & il ne de¬ 
meura pas une heure à mourir. Cette Da¬ 
me qui l’aimoit encore pafïionnément » 
eut la barbarie de ne le pas quitter qu’il ne 
fut mort. 

L’Ambaffadeur de Venife, qui cfl fort 
poli, étant chez lui ces jourspaffez, on 
vint lui dire, qu’une Dame couverte d’u¬ 
ne mante vouloit lui parler, & qu’elle fe 
cachoit fi bien , que l’on n’a voit içû la 
voir. Elle avoir deux Ecuyers & alfez de 
train. Il la fit entrer dans fa chambre d’Au- 
dience j elle le pria de faire fortir tout le 
monde. Quand elle fut feule, elle fe dé¬ 
voila » & elle lui parut parfaitement belle* 
Je fuis d’une illuftre Maifon, lui dit-elle, 
je me nomme Dona Blanca de Gufman. 
J’ai paffé par deffus tout ce que 3 a bien- 
féance me preferit, en faveur de la paflion 
que l'ai pour vous : je viens vous la décla¬ 
rer , Seigneur, & vous dire que je veux 
relier ici certe nuit. A des paroles lï im* 
pudentes, l’Ambafadeur ne put douter 
que ce ne fût quelque friponne qui a voit 
emprunté un nom de qualité, pour le fai¬ 
re donner dans le panneau. Il lui dit cepen¬ 
dant, avec beaucoup d’honnêteté, qu'il 
ne s’étoit jamais crû malheureux de fervir 
fa République que dans ce moment $ qu’il 
auroit fouhaité n’êtrc point Ambafladeur, 
pour profiter de la grâce qu’elle vouloir lui 
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' faire î- mais que l'étant, il n’y avoir point 
d’apparence qu'il tît demeurer chez lui une 
perlonne d’un rang fidiltingué ; que cela 
lui attirerait des affaires, & qu’il la prioit 
de vouloir bien fc retirer. Cette femme 
aufli tôt devint comme une furieufe, & 
apres l'avoir chargé d’injures & de repro¬ 
ches, elle tira un Stilet» & elle le jerra 
fur lui pour l’en fraper. Il J’en empêcha 
fans peine , & ayant appel lé un de fès Gen¬ 
tilshommes > il lui dit de donner cinq ou 
fîxpiffoles à cette femme. Elle méritoic fi 
peu cetre generofiré, & elle en fut telle¬ 
ment appaifée, qu'elle lui avoua de bon¬ 
ne foi, qu’elle étoit une créature telle qu’il 
l’avoit loupçonnéc, & que ce qui Tavoit 
fait entrer dans un fï grand défefpoir, c’eft 
que les Ecuyers qui l’attendoient en bas 
éroient les Âuians, qui l'auraient adom* 
mee de coups, fi elle n’avoir rien rappor¬ 
té de. la quête j qu’il auroit falu encore 
qu’elle eût payé à fes dépens l’équipage qui 
étoit loué pour cette unique ceremonie, 
& qu’elle auroitautant aimé mourir, que 
d’cliuyer tous ces chagrins. L’Ambaifa- 
deur trouva qu’elle le confeffoit fi plaifam- 
ment , qu’il lui fit donner encore dix pif- 
tôles: car, lui die il, puifque vous avez à 
partager avec tant d’honnêtes gens, vôtre 
part ieroit trop petite. Ellcréülïit fî bien 
en ce lieu là, que du même pas elle fut 
chez l’Ambaffadeur de France j mais on ne 
J’y reçût pas avec une pareille courrai fie. 

Peu 
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Peu s’en faluc qu’au premier emportement 
qu’eile marqua 3 on ne la régalât des étri- 
vieres elle & fon cortège. IL ne lui donna 
pas un fol, tropheureufed’enlortircom¬ 
me elle y étoit entrée, parce que tout lui 
étoit fort contraire. 

Nous étions arrêtées ce matin dans la 
plaça major , pour attendre la réponfc 
d’un Gentilhomme que ma parente avoic 
envoyé proche de là, C’eft en ce lieu que 
Ton vend du poilfon, & il y avoir une fem¬ 
me qui vendoit quelques petits morceaux 
de faûmon qu’elle difoit être frais : elle 
fai (bit un bruit defefperé avec fon faûmon, 
elle appelloit tous les pal ans pour que l’on 
vînt le lui acheter. Enfin il eft venu un 
Cordonnier, que yai connu tel, parce 

S u’elle l’a nommé Jènor çapatero. Iliuia 
emandé une livre de faûmon ( vous re¬ 
marquerez qu’ici l’on achète tout à la li¬ 
vre , jufques au bois & au charbon. ) Vous 
n’heficez point fur le marché, lui a-t-elle 
dit, parce que vous croyez qu’il cft à bon 
prix, mais vous vous trompez i il vaut un 
écu la livre. Le Cordonnier indigné du 
doute où elle étoit, lui a dit d’un ton de 
colere : S’il avoir été à bon marché » il ne 
m’enauroit falu qu’une livre ; puifqu’ileffc 
cher, j’en veux Crois. Aufïî- tôt il lui a don¬ 
né trois écusi & enfonçant fon petit cha¬ 
peau ( car les gens de métier les-portent 
aufh petits « que les perionaes de qualité 
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les portent grands ) apres avoir relevé fa 
mouftache par rodomontade, il a levé aufïi 
la pointe de fa formidable épée jufques à 
Ion épaulé, & nous a regardé fièrement, 

voyant bien que nous écoutions lbn collo¬ 
que, & que nous étions étrangères. La 
beaute de la chofe, c’eft que peut-être cet 
homme fï glorieux n'a rien au monde que 
ces trois écus li ; que c’eftle gain de tou¬ 
te fa femaine, & que demain, lui, fa fem¬ 
me & fes petits enfans jeûneront plus ri- 
goureufement qu’au pain & à l'eau : mais 
^ humeur de ces gens- ci j il y en a 
înême plufieurs qui prennent les pieds 
d un chapon, & les font pendre par delfous 
leur manteau, comme s'ils avoient effec¬ 
tivement un chapon j cependant ils n'eu 

ont que les pieds. 

On ne voit pas un Menuifier, un Sellier ÿ 
ou quelqu'autre homme de boutique , qui 

ne foit habil ; é de velours & de fatin, com¬ 
me le Roi, ayant la grande épée , le poi¬ 
gnard & la guirarre attachée dans fa bouti¬ 
que. Ils ne travaillent que le moins qu'ils 
peuvent, & je vous ai déjà dit plus d’une 
fbis, qu ils font naturellement parefleux* 
En effet, il n’y a que l'extrême necefli té 
qui les oblige de faire quelque chofe ; alors 
ils travaillent les Dimanches & les l'êtes, 
wn$ façon, tout comme les autres jours ; 

& puis ils vont porter leur marchandife. Si 
c’eftun Cordonnier , & qu'il ait deux Ap- 

pren- 











D’E S P A G N F, Il f 
prentifs, il les mene tous deux avec lui, 
& donne à chacun un boulier à porter j s’il 
en a trois, il les mène tous trois, & ce 
n’ell qu’avec peine qu’illè rabaiffeà vous 
effayer fa befogne, quand clleeft livrée. Il 
ya s’afleoir au Soleil ( que l’on nomme le 
feu des Eipagnols ) avec une troupe d’au¬ 
tres faineans comme lui, & là d une auto¬ 
rité louverainc , ils décident des affaires 
d'Etat, & règlent les intérêts des Princes. 
Souvent ils le querellent làdefïus; quelque 
grand politique, qui le croit plus habile 
que les autres, veut que l’on cede à Ton 
avis, & quelques autres au(Ii opiniâtres 
que lui, n’en veulent rien faire : de forte 
qu’ils fe battent fans quartier. J’étois, il y 
a deux jours, chez l'Ambafi adrice de Dan- 
nemark, lors qu'on y apporta un malheu¬ 
reux qui venoit d'être bielle dans la rué. 
C’étoit un Fruitier, il avoir foûtenu que le 
Grand Seigneur ièroit un malhabile hom¬ 
me, s’il ne failoit pas étrangler fonfrere. 
Un autre à qui ce feune Prince n’écoit pas fi 
défacréabîe, voulut prendre fon parti, & 
là defl'us ils s’étoient battus Mais il faut 
remarquer, que tous ces gens là parlent 
des affaires & de la politique avec allez de 
connoilfance, pour appuyer ce qu’ils d tient 
de bonnes railons. 

Il y a dans la Ville plulicurs maifons qui 
font comme des Academies,ou chacun s’al- 
fernble : les uns pour jouer » de les autres 

pour 
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pour la convocation, L'on y joue fort fidè¬ 
lement t & quelque lomme que l’on perde , 
fur la parole > les vingt-quatre heures ne 
pallent jamais que l’on ne paye : il l’on y 
manquoit, l’on lèroit perdu d’honneur & 
de réputation. Il n*y a aucune rai&nqui 
puifîe Surmonter cette necelîité de payer 
danslcs vingt-quatre heures. L’on y joue 
fort grand jeu . & trés-honnétement, fans 
bruit & fans faire paroître aucun chagrin; 
Quand on gagne, c’eft la coutume de don¬ 
ner le Barato . . 11 me lemble que cela fe pra¬ 
tique aufli en Italie j c’eft à dire que vous 
donnez de l'argent à quelques- uns de ceux 
qui (ont prefens, aux uns plus, aux au très 
moins, foit que vous les connoiffiez ou 
non.Celui à qui vous prefentez le Barato 7 
ne doit jamais le refuler » fut-il cenr fois 
plus riche & plus de qualité que celui qui le 
lui donne. L’on peut aufti le demander à un 
joueur qui gagne, & il ne manque pas de le 
donner.} I y a des gens qui ne lub liftent que 
pav ce moyen-là.Cependant cette coutume 
eft défagréable, parce que celui qui gagne 
n’emporte quelquefois rien de Ion gain, & 
s’il recommence à jouer il perd bien fou- 
yen t le lîcn* 

Au refte, 11 l’on connoiffoit qu’un hom¬ 
me eut filouté, ilpourroitdc bonne heure 
renoncer à la locieté civile, car il n’y au- 
roit point d’honnêtes gens qui voululîcnt 

avoir commerce avec lui ; & fi on le fur- 

pre- 
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prcnoit en filoutant, il feroit heureux d’en 
être quitte pour des cuchtllades , c’eftà- 
dire , des coups du tranchant de l'épée # & 
non pas de la pointe. 

A i 'égard des conventions que l’on fait 
dans ccs Academies, il y en a de tort Ipiri- 
tuelles, & ils’y trouve bien des perfonnes 
Içavantes. Car enfin, il y en a ici tout com¬ 
me ailleurs, & l’on y écrit de fort jolies 
choies. Ce qu’ils appellent des nouvelles, 
me temblcd uneara&ere charmant : ils y 
gardent toujours la vraisemblance, & 
leur fujet eft fi bien conduit, leur narration 
fi concile & fi fimple, fans être ni balle ni 
rempante, que Ton doit convenir qu’ils 
ont un génie fuperieur pour ccs fortes d’ou¬ 
vrages. Je tâcherai d’en recouvrer quel¬ 
qu'un de ce genre, je le traduirai & je vous 
l’envoyerai, pour que vous en jugiez vous 
■même. Comme je ne fuis pas capable de 
parler des choies qui traitent de matières 
plus relevées ,je ne vous en dirai rien, ini¬ 
ques à ce je fçachc Ià*deflus le fend ment 
des connoitfeurs, & que tout au plus je 
puiffe leur fer vir d’écho. Il eft vrai cepen¬ 
dant, que je les trouve outrez dam leurs 
loüangcs, & qu’ils n’y gardent pas allez le 
vrai-temblable. Leur imagination qui eft 
fort vive, fait quelquefois trop de chemin. 
Je I i (ois l’autre jour dans un Livre, qu’en 
parlant de Philippe IV. l’Auteur dilokque 
les vertus & tes grandes quaütez étoient fi 

étendues que pour les écrire, il n’y avoir 

pas 
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pas fuffifammcnc de papier dans VUnivcrs, 
& qu’une plume ordinaire n’étoir pas digne 
de tracer des choies fi divines; qu’ainfi, il 

faloit que leSoleil les écrivît a vec les ratons 
lur la iurface des Cicux. Vous m’avouerez, 
que c’eft le perdre dans les nues, & qu’à 
force de vouloir élever le Héros, le pauvre 
Auteur tombe & le eafîe le cou. Leurs Li¬ 
vres lont très- mal imprimez le papier en 
eft gris ; ils lont fort mal reliez, couverts 
pour la plupart d’un méchant parchemin 
oudebalanne. 

Te ne veux pas obmettre de vous dire 3 
comme une chofe eifentielle , que la politi¬ 
que des Elpagnols les oblige de hazarder la 
récoinpcnle d’un cent de faux avis , plutôt 
que de négliger Poccafion d‘en recevoir un 
bon : ni le pais d’où Von eft , ni es gens 
qui agifient ne leur font point fulpeéf s ; ils 
veulent tout fa voir, & payent libéralement 
ceux qui les fervent,!ls n’attendent pas mê¬ 
me que le 1er vice loir reçu, pour avancer la 
récompenfe. Vous ne fçauriezcroire com¬ 
bien cette maxime leur a valu. Ils ont été 
quelquefois pris pour duppes, cela ne les a 
point rebutez-, Ôc dans la fuite, ils y trou¬ 
vent toujours leur compte. 11 eft encore 
vrai, que pour peu de prétexte que l’on ait 
de demander une grâce au Roi, pourvu 
que l’on ne le rebute point, & que Von îui- 
ve fon premier dclîein avecperfévérance, 
tôt ou tard vous obtenez une partie de ce 
que yous louhaitcz. Les Miniftrcs (ont per- 

fuadez 
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fuadez qu'il ne feroit pas de la Grandeur 
d'un fi puiflant Monarque, dcrefufer peu 
de choie : & bien qu’il n’y ait point de jufti- 
ce à prétendre une faveur que l’on n’a 
point méritée par fcs ferviccs, cependant 
on l’obtient quand on la demande fans relâ¬ 
che. J’en vol des exemples tous les jours. 

Je ne vous ai pas encore dit, machere 
Coufine » que lors que j arrivai ici» tou¬ 
tes les Dames me firent l honncur de me 
venir voir les premières. C’eftrufagede 
prévenir les Etrangères, quand oneftin¬ 
formé de leur qualité & de leur conduite. 
Elles regardent fort à l’un & à l’autre. 
Quand je fus leur rendre vifitc, chacune 
me fit un petit prefent, & dans une feule 
maifon j’en recevois quelquefois une dou¬ 
zaine j car jutqucsàdes enfans de quatre 
ans ils veulent vous régaler. L’on m'a don¬ 
né de grandes corbeilles de vermeil doré , 
enrichies de corail qui forme des fleurs 
très-délicatement travaillées. Cela fc fait à 
Naples & à Milan, j'ai eu des boëtes d’am¬ 
bre, garnies d’or émaillé, pleines de paf- 
tilles : Plufieurs m’ont donné des gands, 
des bas de foye & des jarretières a 1 quanti¬ 
té ; mais ces gands ont cela de particulier , 
qu’ils font aufli courts que ceux des hom¬ 
mes » parce que les femmes attachent leurs 
manches au poignet : il n’y a que les doigts 
qui font d’une longueur ridicule. Pour les 
bas * ils font de pelo , c’efl: de la foye 
. écruë : on les fait fi courts & fi petits par 

le 
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le pied , que j’ai vu bien des poupées à qui 
iis ne pourroient être propres. Les jarre¬ 
tières font d'un ruban large, fore Jeger, 
& travaillé trés-clair, femblable à celui 
dont les Par fans fc fervent à leurs noces. 
Ces jarretières lont garnies aux deux bouts 
de dentelle d’Angleterre de fil. L’on m’a 
aufli donné de fort belles coupes déterre 
figclce, & nulle-autres choies de ccctc 
maniéré. Si jamais je parts d’ici, & que j'y 
faite un fécond voyage, ce fera à moi à leur 
faire des prefens : mais tout les contente, 
des égujüles, des épingles 3 quelques ru¬ 
bans , & fi r tout des pierreries du Temple 
lesraviflent : elles qui en ont tant de fines 
& qui lont fi belles 3 ne Indient pas d"en 
porter d’effroyables : ce font proprement 
ces morceaux de verre que 'on a mis en 
oeuvre, tout femblables à ceux que les Ra¬ 
moneurs vendent à nos Provinciales qui 
n’ont jamais vu que leur Curé 8c leurs bre¬ 
bis. Les plus grandes Dames font chargées 
de ces verrines qu’elles achètent fort cher , 
6 c lors que je leur ai demandé pourquoi el¬ 
les aiment tant les diamans faux , elles 
m’ont dit, que c’eft à caufe que l’on en 
trouve d’auffi gros que l’on en veut. En ef¬ 
fet , elles en portent a leurs pendans d’or- 
reilles de la grofleur d’un ceuf 3 & tout cela 
leur vient de France ou d’Italie ; car com¬ 
me je vous ai dit, on ne fait guère de cho¬ 
ies à Madrid, Ton y eft t rop parelïcux. 

Il n’y a point de bons Peintres dans cette 

.Ville 
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Ville ; la plupart de ceux qui y travaillent 
ne font pas du Païs, ce (ont des Flamans , 
des Italiens , ou des François qui viennent 
s’y établir, & qui n’y font pas pourtant 
grand fortune i car l’argent ne roule pas & 
n’entre point dans le commerce. Pour moi 
je vous avoue » que je n’en ai jamais moins 
vu : ma parente reçoit d’aflez grofles fom- 
mes tout en quartos , c’eft de la monnoye 
de cuivre aufli laïc que des doubles, & tou¬ 
te vilaine qu’elle eû , elle fort du trefor 
Royal. On les donne au poids t( car quel 
moyen de compter cette gueuferie là? ) Des 
hommes les apportent dans de grandes cor¬ 
beilles de natte qu’ils attachent fur leur 
dos,& quand ces payemens arrivent,toute 
la mailon pafle huit jours à compter les 
qu&rtos. Sur dix mil francs il n’y a pas cent 
piftoles en or ou en argent. 

L’on a ici un grand nombre d’Efclaves 
qui s’achètent & le vendent fort cher. Ce 
font des Maures & des Turcs : il y en a quî 
valent jufques à quatre & cinq cens écus. 
Autrefois Ton a voit droit de vie & de mort 
fur eux. Un Patron pouvoit tuer fon En¬ 
clave j comme il auroit pîuuërun chien : 
mais l’on a trouvé que cette barbarie ne 
s’accordoit pas avec les maximes de la Re¬ 
ligion Chrétienne > & c’ell à prêtent une 
chofè deftenduë. Cependant ils les battent 
jufques à leur cafïcr quelquefois les os,fans 
en être recherchez,. 11 eft vrai qu’il n’y a 
guère de Maures qui fe portent à ces fortes 
Tome lit . F d’ex* 







i w r i 


122 Relat. du Voyage 

d’cxtrêmitez > &lors qu’un homme aime 
fon Efçlave, & qu’elle confentàccqu’il 
veut a elle devient au Ri-tôt libre. A l’égard 
des autrcsDomcftiqucs,il feroit dangereux 
de les maltraiter *, ils prétendent la plûpart 
être d’aufïi bonne mailon que le Maître 
qu’ils iervent 3 & s’ils en é raient outra¬ 
gez , ils (croient capables, pour fe vanger, 
de le tuer en trahi ion ou de l'cmpoifonner. 
L’on en a vu plufieurs exemples. Ils difent 
qu’il ne faut pas infultcr à leur mauvaife 
fortune i que pour être réduits à fervir, ils 
ne renoncent pas à l'honneur, & qu’ils le 
perdraient s’ils foufroient des coups de qui 
que ce pût être. 

Les pauvres même ont de la gloire, & 
quand ils demandent l’aumône, c’eft d’un 
air impérieux & dominant. Si on les refufe 
il faut que ce foie avec civilité, en leur di- 
fant Cnvalleroperdone ufted , no tenga tno- 

neda>cda veut dire, Cavalier pardonnez- 
ihoi, je n’ai point de monnoye. Si on les 
rebute ils fe fondent en raifons. & veulent 
vous prouver que vous ne méritez pas la 
grâce queDieu vous fait de vous donner du 
bien 5 & ils ne vous lailïent pas un moment 
en repos : mais aufïi-tôt qu’on leur parle 
avec quelque honnêteté y ils fcmblent fa* 
eisfaits & le retirent. 

Les Lfpagnols font naturellement affez 
doux : ils marient leurs efclaves, & quand 
celt avec une autre efclavc, les enfans 
! qu’ils ont ne fontpas libres, & font fournis 

au 
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au Patron comme leurs peres ï -tuais fi ccs 
enfans Te marient, leurs en fans ne font 
plus efdaves. 11 en cft.de même fi une 
femme elclavc époufe un homme libre 9 
les en! ans fui vent la condition de leur pere. 
L’on elt fort bien fer vi de ces malheureux „ 
ils ont une affiduité & une loûmillion que 
les autres n’ont pas. Il y en a peu qui veuil¬ 
lent changer de Religion. J'en ai une qui 
n’a que neuf ans, elle eft plus noire que de 
l’ébene, & ce devoit être un miracle de 
beauté dans fonpaïs , car fou nez eft tout 
plat, fes lèvres prodigieufementgreffes > 
l’émail de les yeux blanc mêlé de couleur 
de feu, & lès dents admirables au (ïi bien 
en Europe qu’en Afrique. Elle ne fçait pas 
un mot d’autre Langue que de la fienne. 
Hile le nomme Zaydc. Nous l’avons fait 
bap tifer.Cette petiteChrctienne avoit été £ 
bien accoutuméeiorfqu’on lavouloit ven¬ 
dre, de quitter fou manteau blanc, &dcfc 
dépouiller toute nue, que j’ai eu beaucoup 
de peine à l’empêcher de le faire $ & l’autre 
jour que nous avions grande compagnie * 
Mademoilelle Zayde que j’envoyai quérir, 
prit la peine de paroïcre tout d’un coup 
avec fon petit corps noir aufli nue que 
lorfqu’ellc vint au monde. J’ai refolu de la 
faire fouctcr pour lui faire comprendre que 
cette forte d’habitude ne me plaît point. Je 
ne puis le lui faire entendre que par ce 
moyen. Ceux qui me l’ont vendue dilènt 
qu’elle eft fille de condition, & la pauvre 

f i enfant 
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enfant bien fouvent vient le mettre à ge¬ 
noux devant moi, joint les mains > pleure 
& me montre le côté de fon Pais. Je l’y 
renverrois volontiers, & je m’en ferois 
même un grand plaifir, fi elle y pouvoir 
Être Chrétienne. Mais cette impoffibilité 
m’oblige de la garder. Je voudrois bien 
rentendre,car je crois qu’elle a de l’cfprit, 
& toutes fes actions en marqucnt.Elle dan- 
Je à fa mode, & c’eft d’une maniéré fi plai- 
fante qu’elle nous réjoiiit beaucoup. Je lui 
mets des mouches de ta frétas blanc qui 
l'enchantent, Elle a un habit comme on les 
porte à Maroc. C’eft une jupe courte 8c 
prelque fans plis , de grandes manches de 
chemiles de toille très fine, rayée de diffe¬ 
rentes couleurs > Semblables à celles de nos 
Bohëmienesjun corps qui n'eft qu'une ban¬ 
de de velours cramoifi a fonds d’or > rata- 
chée au côte par des boucles d'argent avec 
des boutons de même 3 & un manteau 
blanc d’étoffe de laine trés-finc , fort am¬ 
ple 8c fort long, dont elle s’enveloppe 8c 
dont elle le couvre la tête d’un des bouts. 
Cet habit eft aflez beau. Ses petits cheveux 
qui rcflcmblcnt à de la laine 3 font coupez 
en plufieursendroits i ils forment des croil- 
Jans aux cotez, un rond au milieu, & com¬ 
me un cœur au devant. Elle m’a coûte 
vingt piftoles. Ma fille lui a donné Ion fa- 
goiiin à gouverner! c’eft ce petit finge 
* dont Monfieur l’Archevêque de Burgos lui 
fit prêtent. Je vous affure queZaydc&le 
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fagoüin font faits l'un pour l’autre, & 
qu‘ils s’entendent fort bien. 

Pour vous parler d’autre chofe, il eft 
arrivé ici un homme que l’on eft allé cher¬ 
cher jufqu’au fonds de la Galice; c’eft un 
Saint qui, à ce que l’on prétend, a tait des 
miracles. La Marquifedc Los-Velez, au¬ 
trefois Gouvernante du Roi , a penlé mou¬ 
rir , & elle l’envoya quérir promptement 5 
mais Ton a été filong temsa faire ce voya¬ 
ge , qu’elle a recouvré la lancé lans lui. 
L’on Içavoit le jour qu’il devoit arriver , 8c 
elle Tattendoit lorfque Dom Fernand de 
Tolcde qui eft fon neveu » & qui n avoit 
pu la voir depuis fon retour de Flandre , 
à caule de la maladie qu’elle avoir eue, 
fja chant qu’elle étoit beaucoup mieux » fè 
rendit chez elle à l’heure à peu prés que le 
Saint de Galice y devoir venir. Les gens 
de la Marquife le voyant & ne le connoil- 
fant point { car il étoit abfent depuis plu- 
fteurs années ) fans examiner qu’il n’y a 
guere d’hommes de on âge & de ion air 
aflez heureux pour faire des miracles, cru¬ 
rent dés qu’il parut,que c’étoit le Saint : ils 
ouvrirent la grande porte, fonnerent une 
cloche pour iervir de fignal, comme la 
Marquife le leur a voit ordonné : toutes les 
Duenas 8c les filles vinrent le recevoir 
avec chacune un cierge à la main * il y en 
a voit plufieurs qui ie jettoient à genoux, & 
qui ne vouloient pas le laiffer palier qu’il ne 
leur eût donné fa benedidion. i l penla de- 

f 3 venir 
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venir fou d’une telle réception 3 il nefça- 
voit s’il étoitenchanté ou s’il dor moi t, & 
quoi qu'il pût s’imaginer , il n’étoit point 
au fait; il avoit beau parler, onncrécou- 
toit pas, tant le bruit & la prefle étoit gran¬ 
de ; on lui faifoit toucher des chapelets, 
& celles qui étoient éloignées les lui jet- 
toient à la tête avec des centaines de mé¬ 
dailles. Les plus zelées commencèrent à 
lui couper fon manteau & fonhabit. Ce 
fut alors qu’il eut la peur entière, que pour 
multiplier les reliques on ne le raillât par 
morceaux. La Marquifb deLos-Vclcz,que 
Ton portoit à quatre dans un grand fau¬ 
teuil, vint au devant du laint homme. Il 
eft vrai que lorfqu’ellc apperçût la mépriie 
& qu’elle vit fon neveu, elle fit de fi grands 
& de fi longs éclats de rire, qu’ils palï oient 
de beaucoup les forces qu’on lui croyoir. 
En fortant de chez elle il vint nous voir en¬ 
core tout déchiré par ces devotes perfon- 
nés. 

Je dois vous dire, ma cherc Coufine, 
que tout eft fort retiré dans cette Cour ; Sc 
voici comme î ’on vit chez les particuliers. 
Le matin en le levant on prend de l'eau 
glacée , & incontinent après le chocolat. 
Quand l’heure de dîner eft venue, le maî¬ 
tre fe met à table, fa femme &fes en fans, 
comme je vous l’ai marqué, mangent par 
terre auprès de la table; ce n’eft pas par 
refpeâ;, à ce que l’on m’a dit, mais c’eft 
que la maîtrclle ne fçauroir êtreaflifefur 

une 
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une chaile 5 elle n’y cft point accoutumée , 
& il y a de veilles Efpagnoles qui ne s’y 
font peut-être jamais miles. Le repas elt 
léger, car on mange peu de viande, ce 
qu’ils ont de meilleur ce font des pigeons » 
des gelinottes , & leur oille qui eft excel¬ 
lente : mais l’on neferviraauplus grand 

Seigneur que deux pigeons & quelque ra¬ 
goût trés-méchant plein d’ail & de poivre ; 
enluite du fenouil & un peu de fruit. 
Quand ce petit dîner elt fait, chacun fe 
déshabillé dans la mailon, & æ jette fur 
fon lit où l’on étend des peaux de maro¬ 
quin bien paflées pour avoir plus frais. A 
cette heure-là vous ne trouvez pas une 
aine dans les rués, les boutiques font fer- 
mées,le commerce eft cdfé,& il femble que 
tout eft mort. A deux heures l’Hiver & à 
quatre l'Etc l’on commence à le r habiller, 
l’on mange des confitures, l’on prend du 
chocolat ou des eaux glacées, & chacun 
va où il juge à propos. Enfin l’on le retire 
à onze heures ou minuit. Je vous parle au 
moins des gens réglez. Alors le mari St la 
femme fe couchent » Ton apporte une 
grande nappe qui couvre tout le lit, & cha¬ 
cun fe l’attache au col. Les nains & ics nai¬ 
nes fervent le fouper, qui cft aulS frugal 
que le dîner : car c’eft une gelinotte en ra¬ 
goût ou quelque patifleric qui brûle la bou¬ 
che , tant elle eft poivrée. Madame boit 
de l’eau tout Ion fou % Mon fieu r ne boit 
gucre de vin , & le fouper fini, chacun 

dort comme il peut, F 4 Ceux 
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Ceux qui ne font pas mariez, ou qui 
ne gardent guère de mefures avec leurs 
femmes » après qu’ils ont été à a prome¬ 
nade du Prado y où ils font l’Eté à demi 
déshabillez dans leurs carrelles ( j’entens 
lorfqu’ileft fort tard ) iis font un leger re¬ 
pas, montent à cheval, & prennent un 
Laquais en trouiïe derrière eux. Ils en 
nient ainî pour ne le pas perdre; car al¬ 
lant par la plus obfcure nuit dans les rues, 
^marchant vite, quel moyen qu'un La¬ 
quais puifTe toujours démêler & fuivre ion 
maître ? Ils craignent aufti qu’on ne les at¬ 
taque pas derrière. Le Laquais qui n’a que 
le loin de regarder autour de lui, fait la 
fentinelle & fe tient prêt pour deffendre 
fon maître. Il y en peut avoir quelque s* uns 
qui le feroient, mais la plûpart pren- 
droient la fuite en cas pareil, car ils ne 
font pas braves. Cette cavalcade noûurne 
fe fait en L’honneur des Dames > c'eft pour 
les aller voir, & ils ne manqueroient pas 
cette heure-là pour un Empire, lis leur 
parlent au travers de la jaloufie;ils entrent 
quelquefois dans le jardin , & montent 
quand ils le peuvent à la chambre. Leur 
paillon cil fi forte qu’il n’y a point de pé¬ 
rils qu’ils n’affrontent ; ils vont juiques 
dans le lieu où l’époux dort ; & j’ai oui di¬ 
re qu’ils fe voyent des années de fuite fans 
ofer prononcer une parole, de peur d’être 
entendus. - On n’a jamais fçû aimer en 
France comme on prétend que ccs gens-ci 
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aiment, & fans compter les foins, les 
empreflemens» la délie atclTe, le dévoue¬ 
ment même à la mort ( car le mari & les 
parens ne font point de quartier ) cecjue 
je trouve de charmant » c’eft la fidélité & 

le fecret. On ne verra point un Cavalier fe 

vanter d’avoir reçu des faveurs d’une Da¬ 
me* Ils parlent de leurs maîtreiles avec 
tant de refpeâ; & de confideration , qu’il 
fembJequecc ioit leurs Souveraines. Aufïi 
ces Dames n’ont point envie de vouloir 
plaire à d’autres qu’à leurs amans > el les en 
font toutes occupées, & bien qu’e 1 les ne le 
voyent pas le jour, elles trouvent le moyen 
d’employer plufieurs heures à ion inten¬ 
tion , foit en lui écrivant ou en parlant de 
lui avec une amie qui eft du fecret ; ou de¬ 
meurant une journée enticre à regarder au 
travers d’une jaloufie pour le voir palier, 
î .n un mot, fur toutes les choies que ’on 
m’en a dit, je croirois aifément que l’a¬ 
mour eft né en Efpagne. 

Pendant que les Cavaliers font avec 
leurs maîtrelfes, les Laquais gardent leurs 
chevaux à quelque diftancedelamaifon. 
Mais il leur arrive très iouvent une avan- 
ture fort deiagreable ; c’eft que les maifcns 
n’ayant point de certains endroits commo¬ 
des , on jette toute la nuit par les fenêtres » 
ce que je n’ofè vous nommer. Dcfbrte que 
l’amoureux EfpagnoI,qui pafîe à petit bruit 
dans la rue, eft quelquefois inondé depuis 

la tçtc fulqu’au*pieds* Et bien qu’i 1 le foie 
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parfumé avant que de fortir de chez lui, 
il eft contraint d'y retourner au plus vite 
pour changer d'habit. C’cft une des plus 
randes incommoditez de la Ville, & qui 
a rend fi puante & fi falle , que l’on n’y 
peut marcher le matin. Je dis le matin 5 par- 
ce que l’air cft vif&a tant de force » que 
toute cette vilenie eft conftimée avant mi¬ 
di. Quand il meurt un cheval ou quel- 
qu’autre animal, on le laifle dans la rué où 
il eft, fut-ce devant la Porte du Palais, & 
le lendemain il cft en poudre. L’on eft per¬ 
suade que fî l’on ne jettoit >as ainfi ces or¬ 
dures dans les rués, la pefte ne ièroit pas 
long tems fans être à Madrid, Scelle n’y 
eft jamais. 

Sans compter que les amans voyent leurs 
maîtrefles par les moyens que je vous ai 
dit, ils en ont encore d'autres ÿ car les Da¬ 
mes fe vi firent Sort, & rien ne leur eft plus 
aifé que de prendre une mante, d’entrer 
dans une chaife par la porte de derrière, & 
de fe faire porter où elles veulent. Cela cft 
d’autant plus facile que toutes les femmes 
le gardent un fecret inviolable, quelques 
querelles qui puiffentarriver entr’elles; 8c 
quelque colère qu’elles ayent les unes con¬ 
tre le.vmtresjelles n’ouvrent jamais la bou¬ 
che pour fe déceler. Leur diferetion ne 
Içauroic être aflez iotiée. Il eft vrai que les 
conicqucncescn feroient bien plus dange- 
rciiics qu’ailleurs, puifquc l’on alTafline 
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Voici comme lie pallent les vifites que les 
Dames fc rendent les «ns aux autres. L’on 
ne va point chez fon amie quand onena 
envie, il faut attendre quelle vous envoyé 
prier d’y venir, & la Dame qui veut rece¬ 
voir compagnie chez elle écrit un billet le 
matin, par lequel elle vous invite. Vous 
forcez dans votre cliaifc : on les fait extrê ¬ 
mement grandes & larges, & pour qu’el¬ 
les foient moins lourdes, elles ne font que 
de fimple étoffe tendue fur un challls de 
bois. Ces étoffes font toujours mêlées d’or 
& d’argent 3 & fort magnifiques. Lya 
trois grandes glaces, 8 c le defius cftd’un 
cuir très mince, couvert comme lereftej 
il le lève pour que la Dame entre & forte 
plus-commodément. L’on a quatre por¬ 
teurs qui le relayent, un Laquais porte le 
chapeau du porteur de devant; car quel¬ 
que mauvais tems qu’il fade, il ne faut pas 
qu’il foit couvert devant fa mattrefTe. La 
Dame cfl enchallée dans fa chai(e comme 
un diamant dans fon chaton : Elle n*a point 
de mante, ou fi elle en porte, c’eftavec 
une grande dentelle noire d’Angleterre, 
de la hauteur d’une demie aune, faite à 
dents comme les raifeaux du tems paflé, 
fort fine & fort chcre. Cela fied bien. IL 
y a un carrofîe à quatre mules, avec fes 
longs traits, dont je vous ai par é, quï 
fuit la chaife au petit pas. Il eft d'ordinaire 
rempli de deux vieux El cuyerS & de cinq ou 

dix Pages j car elles en ont toutes, & la 

PS fem- 
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femme de mon Banquier en a deux. Les 
Dames ne mènent jamais aucune de leurs 
femmes , & bien qu’elles le trouvent plu- 
fieurs enfemble qui vont au même endroit 3 
elles montent chacune dans leur chaife » 
fans le mettre les unes avec les autres dans 
leur carrofle. Je me trouvai l’autre jour 
dans un embaras, & je vis palier cinquante 
chailes & cinquante car rôties à la file .L’on 
(ortoit de chez la Duchefle de Frias, & Ton 
alïoit chez la Ducheffe d’Uzeda. Je vous 


dirai pourquoi elles y alloient, quand je 
vous aurai dit que la Damectant arrivée 
chez celle que le va voir * lesporteurs la 
portent julques dans Font i- ch ambre. Les 
degrez font faits exprès fort larges & tort 
bas pour qu’on les puiffe monter avec plus 
de facilite. Aufli*tôt qu’elles lontentrées 
elles renvoient tous leurs gens & leurs car- 
roffes j elles marquent l’heure qu’on vien¬ 
dra les quérir, c’eft d’ordinaire entre dix 
& onze du loir 5 car leurs vifites lont d’une 
longueur à faire perdre patience. 

Il n’entre jamais d hommes où elles font; 
un mari jaloux auroit beau venir chercher 
la femme > l'on s’en moquerait, & l’on ne 
le donnerait pas même la peine de lui ré¬ 
pondre » elle y elt ou elle n’y eft pas. Elles 
font fines des bonnes Dames, & cette liber¬ 
té ne leur lert pas mal; car vous obferverez 
qu'il n'y a pas une maifon qui n’ait fa por¬ 
te de derrière par où elles peuvent for tir 
fans être vues. Ajoutez à cela qu’un frère 
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demeure chez fa foeur : un fils chez fa mc- 
rej un neveu chez la tante j & c'eft encore 
un moyen de le voir. L’amour eft ingé¬ 
nieux en ce païs-ci, l’on n’épargne rien 
pour fatisfairc fa pafïîon, & l’on cft fidè¬ 
le à fa Maîtrefle. Il y a des intrigues qui 
durent aufli long rems que la vie, bien que 
l’on n’ait pas perdu une heure pour les con¬ 
clure. L*on met tous les momens à profit , 
& dés qu’on fe voit & qu’on le plaît » il 
n’en faut pas davantage. 

J'étois il y a peu de jours chezlaMar- 
quilè d’Alcanizas , c'cft une des plus 
grandes & des plus vertueufes Dames de 
cette Cour. Elle nous difoit à toutes en 
parlant de cela*: Je vous l'avoue, fi un 
Cavalier avoir été tète à tète avec moi 
p une demi heure,fans me demander tout ce 
que l’on peut demander, j’en aurois un 
rclfentiment fi virque jelepoignarderois lï 
je pouvois. Et lui accorderiez vous toutes 
les faveurs qu’il pourroit vous demander, 
interrompit la MarquilèdcLiehc, qui eft 
belle & jeune ? Ce n’eft pas une conlcquen- 
ce, dit Madame d’Alcauizas 5 j’ai même 
Leu de croire que je ne lui accorderois rien 
du tout, mais au moins jen'auroisaucuns 
reproches à lui faire j au lieu que s’il me 
laifioit fi fort en paix, je le prendrois pour 
un témoignage de fon mépris. Il n’y en a 
guère qui n’ayent de pareils fentimenslà- 
deffus. 

Une dhofe que je trouve fort fingyiiere, 

F 7 & 
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& qui ne convient point » ce mefemble* 
dans un Royaume Catholique, c’eft la tolé¬ 
rance que l’on a pour les hommes qui ont 
des Maïerefiès fi déclarées, que c’eft une 
chofe abfolument fans miftere. Il eft bien 
vrai que les Loix le défendent , mais ils né¬ 
gligent les Loix & ne fuirent que leur in¬ 
clination , & perfonne ne le mêle de les re¬ 
prendre de leur faute. Ces Maîtrelles fe 
nomment Amancebadas. Bien que l’on foit 
marié, Ton ne laifle pas d’en a voiF de cette 
maniéré , & louvent les enfans naturels 
font élevez avec les légitimés, au vu & (çu 
d’une pauvre femme quifouffre tout cela , 

& qui n’en dit pas le mot. Il eft même très- 
rare de voir des broüillcries entre le mari & 
la femme, & beaucoup plus rare qu’ils le 
féparent comme Ton fait en : rance. D’un • 
nombre infini de perlonnes que je connois 
ici» je n’ai vu que la Princelle délia Rocca 
qui n’eft pas avec fon mari, & qui vit dans 
un Convent. La Juftice n’eft point étour- ' 
die des démêlez doraeftiques. 

Il me paroît extraordinaire qu’une Da¬ 
me , dont un Cavalier eft amoureux & ai¬ 
mé > ne foit point jaloulè de Ion Amxncc- 
b ad a. Elle la regarde comme une fécondé 
femme, elle croit que celancpeutentrcr 
en comparailon avec elle. De iorte qu’un 
homme a la femme, ion Amancebade & la 
Maîtreflc. Cette dernîcre eft prcfque tou¬ 
jours une personne de qualité; c eft elle que 
l’on va trouver la nuit* & pour qui l’on 
O bazarde fa vie.. Il 
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11 arrive quelquefois qu’une Dame cou¬ 
verte de fa grande mante unie, ne mon¬ 
trant de tout fon vilage que la moitié d'un 
œil, vêtue fort Amplement pour n’être pas 
connue, & ne voulant point le fervir d’une 
chaife, va à pied au lieu du rendez-vous. 
Le peu d’habitude quelle a à marcher, ou 
bien fou vent ibn air la fait diftinguer. Un 
Cavalier fe metàlafuivre & à lui parler } 
incommodée d’une telle efeorte, dont il ne 
lui eft pas ailé de fe défaire, elle s’ad relie d 
quel qu’autre qui pafîe > & fans fe faire au¬ 
trement connoîtrc: Je vous conjure, lui 
dit-elle, empêchez que cet importun ne 
me fuive davantage, fa curiofîté pourroit 
nuire à mes affaires. Cette priere tient lieu 
d’un commandement au galant Efpagnol, 
il demande à celui dont on fe plaint, pour¬ 
quoi il veut fatiguer une Dame malgré el¬ 
le > il lui conf cille de la laifler en repos, 8 c 
s’il trouve un opiniâtre, il faut tirer l’é¬ 
pée, & quelquefois l’on s'entre-tue fans 
fçavoir pour qui l’on s’eft expofe. Cepen¬ 
dant la belle gagne au pied, leslailfe aux 
mains, & va où elle eft attendue. Mais le 
meilleur, cei! que bien fouvcntc’eft le ma¬ 
ri ou le frère qui prend ainfi l'affirmative, 
qui défend la Dame des pourfuites du cu¬ 
rieux , & qui lui donne lieu de fc rendre en¬ 
tre les bras de fon Amant, 

Il y a quelques jours qu’une jeune Dame 
qui aimoit chèrement fon mari, étant in¬ 
formée qu’il étoit aûçz déréglé dans fa con¬ 
duite. 
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dûite j clic fc déguifa, prit fa mante » & 
s'étant arrêtée dans une rue où ii pafloit 
fou vent, elle lui donna lieu de lui parler. 
Apres qu’il Peut abordée elle le tutoya, & 
c’eft d’ordinaire par cette maniéré familiè¬ 
re que les femmes, en ce pais, font connoî- 
tre leurs fentimens. Il lui propofa imparti, 

ï’elle accepta, fous les conditions qu’il 
n’auroit point la curiofirc delà voir, ni de 
laconnoîtrc. Il lui en donna fa parole, & 
il la mena chez un de fes amis. Lorfqu’ils 
ie féparerent, il Palïùra qu’il s’eftimoit le 
plus heureux de tous les hommes » & qu’il 
n’avoit jamais eu une fi bonne fortune : Il 
lui donna une fort belle bague, & il la pria 
de la garder pour le fou venir de lui. Te la 
garderai chèrement, & je reviendrai ici 
quand tu voudras, lui dit-elle, car il vaut 
autant que j’ayc tes pierreries qu’une autre. 
En achevant ces parole$,ellc ouvrit fa man¬ 
te, & le mari voyant a femme, demeura 
dans la derniere confufîon de fon a vanturè: 
mais il penfa que puifqu’elle avoit bien 
trouvé le moyen de for tir de chez elle pour 
l’attendre, elle trouveroit aifémentcelui 
de lui jouer quelqu’autre tour moins agréa¬ 
ble ; & pour s’en garantir, il mit deux 
Due nas auprès d’elle, qui ne la quittèrent 
plus. 

11 arrive auffi quelquefois, qu’un hom¬ 
me qui n’a pas fa mai ion proche du quar¬ 
tier où lehazard lui fait rencontrer fa Maî- 
ueife, entre fans façon dans celle d’un au- 
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trc » foît qu’il le connoilfe ou non : il le 
prie civilement de vouloir bien for tir de fa 
chambre , parce qu’il trouve l’occafîon 
d’entretenir une Dame , & que s’il la perd, 
il ne la recouvrera de long-te ms. Celafuffit 
pour que le maître de cette maifon la laifle 
au pouvoir de l’Amant & de ta Mai trefle, 
& quelquefois je vous allure que c eft la 
femme du lot qui s’en va fi bonnement. En¬ 
fin l’on eft d’une témérité furprenantc, 
pour avoir le moyen de le voir feulement 
un quart d’heure, 

Il me fouvient d'une Dame Erançoife,' 
qui parlant d’un homme à une de (es amies, 
diloit : Ren-lc moi amoureux, je te le rens 
ruiné. Cette maxime eft établie ici plus 
qu’en lieudumonde. Un Amant n’a rien 
à lui, il n’eft point neceflaire de lui faire en¬ 
trevoir , non pas de vrais beibins, mais 
feulement de legeres envies d’avoir quelque 
choie. Ils n’obmettcnt jamais rien là*dcfc 
fus : & la maniéré dont ils s’en acquittent, 
relevc beaucoup le prix de leur libéralité. 
Je les trouve bien moins aimables que nos 
François, mais on dit qu’ils fçavent bien 
mieux aimer. Leur procédé eft aulfi mil le 
fois plus refpe&ueux; cela va même fi loin, 
que lors qu’un homme, de quelque quali¬ 
té qu’il Toit, prclcntc un bijoux ou une 
lettre à une Dame, il met ungenoiülen 
terre, & il en fait de même quand il reçoit 
quelque choie de fa main, 
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Je vous ai dit que je vous apprendrois 
pourquoi tant de Dames alloient chez la 
Duché!i'e d’Uzeda : elle eft fort aimable, 5t 
fille du Duc d Oifonc, Son maria eu que¬ 
relle avec le Prince de Stillano, pourunc 
Dame qu'ils aimoient : ils ont tiré l’épée, 

c’eft une aflez grande affaire. le Roi les a 
fait mettre en arrêt, ce n’eft pas à dire 
qu’on les ait mis prifonniers : mais il leur 
cft défendu de fortir de leur maifon, fi ce 
n’eft la nuit, qu’ils en fortent fecretement 
pour aller d leurs galanteries ordinaires. 
Et ce qu’il y a de rare, c’eft que la pauvre 
époufè ne met pas les pieds dehors tant que 
Ion mari eft en arrêt, quoi que ce foit pref- 
que toujours pour quelqu'infidélité qu’il 
lui a faite. Il en eft de même, lorsqu’ils 
font exilez ou releguez dans quelques-unes 
de leurs Terres, ce qui arrive fort fouvent ; 
& dans le tems de leur abfence, leurs fem¬ 
mes demeurent chez elles lans fortir une 
lcule fois. L’on m’a dit que la DuchefTe 
d’Ofione a été plus de deux ans prifonnie- 
re de cette forte, c’eft la coutume, & 

cette coutume eft caufe qu’elles s’ennuyent 
fort. ’ : 

Ce ne font pas feulement les Dames 
Efpagnoles qui s’ennuyent ici, les Françoi- 

fes s’y divertilfcnt allez mal. Nous devons 
aller dans peu de jours à Arranjues & à To¬ 
lède baifer la main à la Reine-Mere. Je 

Tous écrirai, ma çhm Confine, le detail 

de 
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de mon petit Voyage, & je voudrois de 
tout mon cœur être en état de vous donner 
des marques plus ciTentielles de ma ten- 
«drefîc. 


De Madrid ce i5. Juillet 167 9 „ 


■ 
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LETTRE. 

J E vous mandai par ma dernière Lettre , 
ma chere Coufine , que nous irions fa- 
lüer la Reine Merej j’ai eu cet honneur : 
mais avant de vous conduire chez elle, il 
faut vous parler d’autres chofes. Je ne vou¬ 
lus pas partir de Madrid que je n’euflcvû 
l'entrée du Marquis de Vil lers. il la fit à 
cheval: c’eftla coutume en ce païs-ci, & 
quand un homme cft bienfait, cela lui efl 
avantageux, Lors que 1 *Ambaffadeur de 
• Vcnife fit la fienne, il fut heureux de n’ê- 
tre pas dans fon carrofle* Il en aveit un qui 
valoir nooo.écus» qui verfàen forçant de 
chez lui : mais comme c’ctoit l’hy ver, la 
marée ( c’eft cette vilaine boue noire qui 
fait des ruiireaux dans les rues, où un che¬ 
val entre jufques aux fanglcs ) la marée, 
dis- je, gâta fi fort le velours à fonds d’or, & 
la belle broderie dont il ctoit relevé, qu’il 
ïfa jamais pu fervir depuis. Je demeurai 

ïur- 
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îurprife, que pour une chofc au lïî commu¬ 
ne que le lonc ces fortes d’entrées, toutes 
les Dames fuflent fur leurs balcons avec des 
habits magnifiques, & le même empreffe- 
tnent qu’elles auroient pour voir le plus 
grand Roi du monde : mais elles ont fi peu 
de liberté, qu’elles profitent aveejoyede 
toutes les occafions de e montrer. Et com¬ 
me leurs Amans ne leur parlent presque 
jamais, iis ne manquent pas de le mettre 
dans leurs carrolîes proche du balcon de 
leurs Maîtreffes, où ils les entretiennent 
des yeux & des doigts. C’eft un ufage d'un 
grand fecours pour fe faire entendre plus 
promptement que s’ils fe ier voient de leurs 
voix. Ce langage muet me paraît allez dif¬ 
ficile, à moins que d’y avoir beaucoup 
d’habitude: mais ils l’ont aufïi, & il n’y a 
que deux jours que je voyois une petite fille 
de fix ans & un petit garçon, à peu prés de 
même âge, qui fçavoient déjà fe dire mille 
jolies choies de cette manière. Dom Fré¬ 
déric de Cardone qui les voyoit comme 
moi, & qui les entendoic bien mieux, 
m’expliquoit tout, & s’il n'a rien ajouté 
du fien à la converfation de ces deuxen- 
fans, il faut a vouer qu’ils font tous nez ici 
pour la galanterie. 

La MarquifedePalacio, meredcDom 
Fernand de Tolcde, eft une des meilleures 
amies de ma parente. Elle a une belle q»ai- 
fon appellée /j ariçct , aux bords du Xlira- 
m* : Et bien que cette Dame oit déjà 

vieille » 
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vieille > elle n’y avoit jamais été> quoi que 
ce ne foit qu’à huit lieues de Madrid. Elles 
croycnt en ce pais ci, qu’il n’eft pas de la 
grandeur de le donner la peine d’aller dans 
leurs Terres, à moins que ce ne foie des 
Principautés ou des Villes ; & pour lors 
elles les nomment leurs Etats. Je fis un peu 
la guerre à cette Dame de fa pareil e, & ma 
parente l’engagea d’être du voyage avec fa 
fille Dona Mariguita, qui eft une petite 
perfonne blanche» grafle & blonde. Ces 
trois qtialitez font également rares ici, & 
elle y eft admirée de tous ceux qui la voient. 
La jeune Marquife de la Rofa voulut être 
de la partie. Son époux y vint à cheval avec 
Dom Fernand de Tolede, Dom Sanchc 
Sarmiento & Dom Eftévc de Carvajal. 
Dom Frédéric de Cardonne n’y auroit pas 
manqué ; .mais l’Archevêque de Burgos lux 
avoit écrit de venir le trouver en diligence. 
Lors qu’il me le dit, je le priai d’aller voir 
la belle Marquife de Los-Rios àlasHucl- 
gas : Je lui donnai une Lettre pour elle , 
par laquelle je lui reprochois fon filence, & 
je lui demandois de Tes nouvelles un peu 
particulièrement. Nous partîmes dans 
deux carrofles le fêized’Août, fur les dix 
heures du foir » par le plus beau temsdu 
monde* les chaleurs étoienr fî exceffivcs, 
qu’à moins qued’cxpofèr fa vie, ilferoic 
impofïible de marcher le jour : mais les 
nuits font fraîches, & les carrofles font 
l’Ete' tous ouverts j les mantclccs levez au- 
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tour j avec de grands rideaux de toille de 
Hollande fort fine, garnis de belle dentelle 
d'Angleterre avec des noeuds de rubans de 
couleur: & comme on les fait changer fou- 
vent, cela eft fort propre. Nous allions fi 
vîte, que je mourrois de peur qu’il 11e fc 
rompît quelque chofe à nôtre carrofle ; car 
il eft confiant que nous aurions été mille 
fois tuées , avant que le Cocher eût pû s'en 
apperccvoir. Je croi que l’on ne court ainfi 
que pour s’indemnifer de la lenteur avec la¬ 
quelle on va dans Madrid : Car au petit pas 
des mules, c'eft encore trop, à caufe du 
mauvais pavé, des trous, des boucs en 
Hiver & de la poudre en Eté, dont les 
rues font pleines. La Marquile de Palacios 
avoir un petit chapeau fur la tête, garni de 
plumes, félon la coutume des Dames Ef- 
pagnoles, quand elles vont à la campagne ; 
èc la Marquile de la Rofà étoit fort jolie 
avec fon juft’au corps court, les manches 
étroites, &Iereftedefanajuftement, fur 
lequel nous nous récriâmes, que nous la 
trouvions muy bigarra , muy de gala , 
c’eft*à*dire fort galante & fort magnifi¬ 
que. 

Je trouvai afîez plaifant, que ces Dames 
nous obligeafient de descendre en trois en¬ 
droits fur le chemin, pour entendre jouer 
de la Guitarrc par deux Gentilshommes 
du Marquis de la Rofa qu’il avoit amené 
exprès, 5 c qui galopoient leur Guitarre 
attachée d'un cordon, & paflee derrière îe 
[ 1 ‘ V * dos. 
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dos. Cette petite mufiquc mal concertée « 
ne lailfa pas de ravir la compagnie, qui fe 
récrioit fort lur les agrémens de la campa¬ 
gne» pendant une belle nuit. Jen ai jamais 
vu de femmes fi latisfaites. Nous arrivâmes 
à Aranjues à cinq heures du matin > jede- 
meutai i'urprile de la mcrveilleufe iuua- 
tion. Nous paffâmes à une demi' lieue en 
deçà le Tage , fur un pont de bois qui fer¬ 
me : & nous entrâmes eniuite dans des ave¬ 
nues d’ormes & de tilleuls fi hauts , fi verds 
& fi frais, que le Soleil ne les pénétré 
point. C’eftune choie bien extraordinaire, 
que l’on trouve fi proche de Madrid des ar¬ 
bres fi parfaits en leur qualité, car le ter¬ 
roir eft ingrat, & il n’y en vient point. Ce¬ 
pendant Ton n’a pas lieu de s appercevoir à 
Aranjues de ce que je dis, parce que 1 on a 
fait le long des allées & proche des arbres, 
un petit folié, dans lequel l'eau du Tage 
coule & hume été leurs racines. Ces ave¬ 
nues font iî longues, que lors que l’on eft 

au milieu, l’on n en peut voir le bout. Plu- 
fleurs allées le joignent a cçlles'CÎ, & for¬ 
ment des étoilles de tous cotez* On fe pro*. 
mène au bord du Tage & duXamara ; ce 
font*dcux fameules Rivières qui entourent 
rifle dans laquelle Aranjues eft bâti, & qui 
lui fournilîent des eaux qui contribuent 
fort à fon embelliircmenc. En effer, je n’ai 
pas vû de lieu plus agréable. Il eft vrai que 
les jardins font trop ferrez, 6c que l’on y 
trouve plufieurs allées étroites} mais les pro¬ 
menades 
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mcnades y font ra viffantes,& lors que nous 
y arrivâmes j je croyoisêtredansquelque 
Palais enchanté. La matinée étoit fraîche, 
les oifeaux chantoient de tous cotez, les 
eaux failoient un doux murmure, les cfpa- 
liers étoient chargez de fruits excellcns, les 
parterres de fleurs odoriférantes ; & je me 
trouvois en fort bonne compagnie. Nous 
avions un ordre de Dom Juan pour être lo¬ 
gez dans le Château : de maniéré que P Al- 
cayde nous reçût avec beaucoup de civilité, 
& nous fit voir oigneufement ce qu’il y 
-avoit de plus remarquable. Les fontaines 
font de ce nombrejon en trouve une fi gran¬ 
de quantité, qu'il eftimpoiïible de palier 
dans une allée, dans un cabinet, dans un 
parterre, ou (ur unetcrrafle, fansen ren¬ 
contrer par tout cinq ou fix, avec des Sta¬ 
tues de bronze & des bafllns de marbre. Les 
jets d’eau s’élèvent très haut, ils ne font 
pas d’eau vive, & ils viennent tous du Ta- 
ge. Je vous parlerai entr’autres de la fon¬ 
taine de Diane. Elle eft fur une éminence 
qui la fait découvrir d’affez loin *, la Déc fie 
eft au milieu, entourée de ceris, de biches 
& de chiens, qui jettent tous de l'eau. On 
a ménagé un peu plus bas un rond de mir- 
the que l’on a taillé de pluficurs maniérés 
differentes» & de petits amours font à 
moitié cachez dedans » qui jettent de l'eau 
contre les animaux dont la fontaine eft bor¬ 
dée. Le mont Parnaiïe s'élevé au milieu 
d’un grand étang avec Appollon, les Mu- 
Tome III ,. G fes 
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fes, le cheval Pegafc, & une chute d’eau 
qui tombe & qui reprefente le Fleuve Hcli- 
con. Il fort de ce rocher mille jets d’eau dîf- 
ferens , dont les uns s’élancent, les autres 
ferpentent fur la furfacc de l’étang ; les au¬ 
tres coulent (anse* Fort, les autres forment 
des fleurs en l’air, ou une pluye. La fon¬ 
taine de Ganimcdc a fes beautez. Ce bel 
enfant aflis fur l'Aigle de Jupiter, femblc 
allarmédefon vol5 l’oifeau eft au hautd u- 
nc colonne, les ailes éployées j il jette l’eau 
par le bec & par les ferres. La fontaine de 
Mars en eft tout proche. Celle de Harpies 
eft bellei elles font fur des colonnes de mar¬ 
bre fort hautes, aux quatre coins cl les jet¬ 
tent l’eau de tous cotez » & il femble qu’el¬ 
les ont envie d’monder un jeune adolelcent 
qui eft aflis au milieu de la fontaine » & qui 
cherche une épine dans fon pied. Mais la 
fontaine d’Amour efHa plus agréable. Ce 
petit Dieu y paroît élevé avec fon carquois 
plein de flèches, dont il fort de chacune 
des jets d’eau. Les trois Grâces lont afli fes 
au pied de l’Amour } & ce qui eft de plus 
fingulier, c'cft qu'il tombe du haut de 
quatre grands arbres des fontaines, dont le 
bruit plaît beaucoup, & lurprend, n’étant 
pas naturel que l’eau doive venir de là. 

Je craindrois de vous ennuyer , fi j’en- 
treprenois de vous dire le nombre de cafca- 
des, des chûtes d’eau & de fontaines que } c 
vis. Je puis vous affûter en general, que 
Ceft un lieu digne de la curiofité & de Par- 
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tention de tout le monde. Le Soleil com- 
men coi t d’être trop fort à huit heures, non s 
entrâmes dans la mailon ; mais il s’en faut 
bien qu'elle ne (oit aufli belle qu’elle de- 
yroît l’être, pour répondre dignement à 
tout le refte. Et lors que le i\oi y va, ceux 
qui l’accompagnent font h mal logez, qu’il 
faut Ce contenter d’y aller à toute bride fai¬ 
re un peu fa cour, ou de palier julqucs à 
Tolede, car il n’y a que deux méchantes 
hôtelleries & quelques maifons de particu¬ 
liers en fort petit nombre. Si nous n’avions 
pas eu la précaution de porter jufqu’àdu 
pain, je luis bien perfuadée que nous n’en 
aurions point eu, à moins quel A caydcnê 
nous eut donné le lien. Je vous marquerai 
en pal fane de ne pas confondre Alcayde avec 
Alcalde. Le premier lignifie Gouverneur 

d’un Château ou d'une Place, & l’autre, 
un Sergent. Bien que les tableaux .es plus 
exquis foient àTEfcurial, je ne lait!ai pas 
d’en trouver de très bons à Aianjucsdans 
l'Appartement du Roi, Il eft meublé lelon 
la failon où nous lommes» c’eft* à dire avec 
les murailles toutes blanches, & une tapif* 
ferie de jonc trés-findelahauteur de trois 
pieds. 11 y a au deflus des miroirs ou des 
pcintures.On trouve dans ce Bâtiment plu- 
fieurs petites courts qui en diminuent la 
beauté. Nous déjeunâmes tous cnfèmble » 
& l’on voulut me perluader de manger d’un 
certain fruit nommé ptmen$p , qui eft long 
comme le doigt, Sc fi violemment poivré, 
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que fi peu qu’on en mette dans labouche^ 
elle cft toute en feu.On laide tremper long- 
tems le pimento dans du Tel & du vinaigre, 
pour en ôter la force. Ce fruit vient en Ef- 
pagne fur une plante, & jen’cn aipoint vu 
dans les autres pais où j'ai été. Nous avions 
une oillcj des ragoûts de perdrix froides a- 
yec de l'huile,& du vin de Canarie,des pou¬ 
lardes, des pigeons qui font exccllens ici, & 
des fruits d'une beauté extraordinaire. Ce 
repas qui valoit un fort bon dîné, étant fini, 
nous nous couchâmes, & nous n’allâmes à 
la promenade que fur les feptheures du foir. 
Les bcautez de ce lieu me parurent aufïi 
nouvelles que fi je ne les avois pas vues le 
matin , particulièrement cette fituation 
toute charmante que j’admirai toujours, 
de quelque côté que je tournafîe les yeux. 
Le Roi y cft en fureté avec une demi dou¬ 
zaine de Gardes, parce que 1 ’on n’y fçau * 
roic arriver que par des ponts qui ferment 
tous, & le Xarama qui gro Ait en cet en¬ 
droit les eaux du Tage, fortifie Aranjues. 
Apres nous être promenez jufqu’à dix heu¬ 
res du foir, nous revînmes dans un grand 
falon pavé de marbre & foûtenu par des co¬ 
lonnes femblabiés. Nous le trouvâmes 
éclairé de plufieurs luftres, & Dom Efteve 
de Carvajal y avait fait venir, fans nous en 
rien dire, des Mufîciens qui nous furpri- 
rem agréablement, du moins les Dames 

Efpagnoles &^na parente en demeurèrent 
ttésdâtisfaitcs. Pour moi je trouvai qu’ils 
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chantoient trop de îa gorge, & que leurs 
paflages étofent fi longs qu'ils en deve- 
noient ennuyeux : ce n’eft pas qu’ils n’euf- 
fènt la voix belle, mais leur maniéré de 
chanter n’eft pas bonne, & communément 
tout le monde ne chante pas en Efpagnc 
comme Ton fait en France & en Italie. Le 
louper étant fini, nous allâmes au grand 
Canal, où il y avoit un petit Ga lion peint 
& dore : nous entrâmes dedans & nous y 
demeurâmes jufqu’à deux heures après mi¬ 
nuit, que nous en forcîmes pour prendre 
le chemin de Tolede. 

Je remarquai qu’en forrant d’Aranjues 
nous ne trouvâmes que des bruîeres ; l'air 
ne lailfoit pas d'être parfumé du tim& du 
ferpoîct, dont ces plaines (ont couvertes. 
On me dit qu’il y avoit là une grande quan¬ 
tité de lapins, de cerfs, de biches & de 
dains > mais ce n'étoit pas l’heure de les 
voir. La convocation ayant été quelque 
tems generale, j’étois déjà à deux lieues 
d’Aranjues, que je n’a vois pas encore par¬ 
lé à Dom Fernand qui ctoit placé auprès 
de moi. Mais voulant profiter du tems 
pour m’inftruire à fonds des particularités 
de cette redoutable Inquifition, dont U 
m’a voit promis de m’entretenir, je le priai 
de m’en dire quelque choie. * 

L’înquifition, me dit il, n’a été con¬ 
nue dans l Europe qu'au commencement 
du treixiéme fiécle. Avant ce tems laies 
Evêques & les Magiftrats fecuîiers faifoient 
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la recherche des hérétiques, qu’ils con- 
damnoienc au bannilTemcnt, a la perte de 
leurs biens, ou à d’autres peines qui n’a l- 
loient prefque jamais à a mort : mais le 

Î jrand nombre d’héréfies qui s’élevèrent à 
'a fin du douzième fiécle, furent la caufe 
de Pétablilïemcnt de ce Tribunal. Les Pa¬ 
pes envoyèrent des Religieux vers les Prin¬ 
ces Catholiques & vers Tes ÏÏvcques * pour 
les exhorter de travail 1er avec un foin ex¬ 
traordinaire , à l’extirpation des héréfies, 
& à faire punir les hérétiques opiniâtres : 
ce qui continua de cette maniéré jufques à 
Pannée mil deux cens cinquante. 

En l’année mil deux cens cinquante un » 
Innocent IV. donna pouvoir aux Domini- 
quains de connoître de ces fortes de crimes, 
avec Pafïiftance des Evêques. Clement IV. 
confirma ces Tribunaux en mil deux cens 
foixante cinq. Il y en eut enfuite plufieurs 
qui furent érigez dans l’Italie & dans les 
Royaumes dépendans de la Couronne 
d’Arragon, jufqu’au régne de Ferdinand 
& d’Ifabelle, que Plnquificion fut établie 
dans les Royaumes de Caftille, & puis en 
Portugal par le Roi Jean III. en l’année mil 
cinq cens cinquante fept. 

Les Inquifiteurs avoienc eu jufqu'alors 
une puiflance bornée , & fouvent conteftée 
par les Evêques à qui la connoiflance des 
crimes d héréfîeappartenoit. Selon les Ca¬ 
nons , il étoit contre les régies de l’Eglife 
que des Prêtres condamnaient les crimi¬ 
nels 
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ncls à mort, & même pour des crimes que 
fouvent les Loix civiles puniiïoient par des 
peines moins rigoureuics. Mais le droit 
ancien cedant au nouveau, les Religieux 
de S. Dominique s’étoient mis depuis deux 
fiecles en pofteiïion de cette Jufticc extraor¬ 
dinaire, par les Bulles des Papes5 & les 
Evêques en ayant été entièrement exclus, 
il ne manquoit aux Inquisiteurs que l'au¬ 
torité du Prince pour l’execution de leurs 
Jugemcns. Avant qulfabelle deCaftille 
parvint à la Couronne, le Dominîquain 
Jean de Torquemada fon Confetfeur, & 
qui depuis fut Cardinal, lui avoit fait pro¬ 
mettre de perfecuter les Infidèles & les hé¬ 
rétiques iorlqu’elie feroit en pouvoir de le 
faire. Elle obligea Ferdinand ion mari» 
d’obtenir en mil quatre cens quatre-vingt- 
trois , des Bulles du Pape Sixte IV. pour 
rétablillement d’une Charge d'Inquifiteur 
General dans les Royaumes d'Arragon & 
de Valence i car ces deux Royaumes croient 
à lui de ton chef, & il eft à remarquer que 
Ferdinand donnoit les Charges dans les 
Etats, & Kabelle dans lesfiens : mais la 
Reine procura cette Chargea forquema- 
da. Les Papes étendirent enfuite fa Jurif* 
diâion fur tous les Etats des Rois Catho¬ 
liques > & Ferdinand & I label le établirent 
un Confeil lupréine de l’Inquilition ; dont 
ils le firent Préfident. Il eft compolè de 
l’Inquifiteur General, qui eft nommé par 
le Roi d'Efpagne, & confirmé par le Pa- 
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pe$ de cinq Confcillcrs, dont l’un doit 
être Dominiquain par un privilège de Phi¬ 
lippe III. accordé à cet Ordre en 1616* 
d’un Procureur Pilcal, d’un Secrétaire de 
la Chambre du Roi, de deux Secrétaires 
du Confeil, d-'un Algtiaz^il major , d’un 
Receveur, de deux Rapporteurs & de deux. 
Qualificateurs & Coniu 1 leurs. Le nombre 
des Familtares Si des menus O i ! iciers » e i t 
extrêmement grand, parce que les Orfi- 
ciers de l’Inquifition n’étant jufticiables 
que de ce Tribunal, ils fcmettent parce 
moyen à couvert de îa Juftice ordinaire. 

Ce Confeil fuprême a une entière auto¬ 
rité fur les autres Inquifitions, qui ne peu¬ 
vent faire d'Auto ou execution iansla per- 
miflion du Grand Inquifiteur. Les Inqui¬ 
étions particulières lont celles de Seville » 
deTolcdc, de Grenade, de Cordoûe, de 
•Cuença, de Vailladolid, de Murcie, de 
Dercna , deLogrono, de S, Jacques» de 
Saragolfcj de Valence, de Barcelone, de 
Majorque , de Sardaigne , de Palermc , 
des Canaries, de Mexico, de Cartagene 
& de Lima. 

Chacune de ccs Inquifitions cft compoléc 
de trois tnquifùeurs, de trois Secrétaires » 
d’un Alguaz^tl major , & de trois Rece¬ 
veurs , Qualificateurs & Confulteurs. 

Tous ceux qui entrent dans ces Charges 
font obligez de faire preuves dccafalim- 
P*a > c’eft-à dire de n’avoir dans lcurfamil- 
lc aucune tache de judaïlme ni d’hére- 
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'fie & d'être Catholiques d'origine. 

Les procedures de ce Tribunal font fort 
extraordinaires. Un homme étant arrêté 
demeure dans les priions fans l çavoir le cri¬ 
me donc on l’accufe, ni les témoins qui 
dépofent contre lui. Il ne peut en fortir 
qu’en avouant une faute dont fouvent il 
n’eftpas coupable » & que le defir de la li¬ 
berté lui fait avouer, parce qu'on ne fait 
pas mourir l'accu fé à la première fois ; 
quoi que la famille foit taxée d’infamie » & 
que ce premier Jugement rende les perfon- 
nes incapables de toutes Charges, 

Il n*y a aucune confrontation de té¬ 
moins > ni aucuns moyens de fe défendre, 
parce que ce Tribunal affeéte fur toutes 
chofes un (ecrct inviolable. Il procédé con¬ 
tre les Hérétiques , & particulièrement 
contre les Chrétiens judaïiàns, & les Ma- 
ranes ou Mahometans fecrets, dontl'ex- 
pullîon des Juifs & des Mores par Ferdi¬ 
nand & Ifabelle » a rempli l'Efpagne. 

La rigueur de cette Juftice fut telle que 
lTnquifiteur Torquemada fit le procès à 
plus de cent mil perlonnes, dont fix mil 
furent condamnez, au feu dansl’efpacedc 
quatorze ans. 

Le ipeélacle de plufieurs criminels con- 
danlhez au dernier (upplice> (ans avoir 
égard à leur fexe ni à leur qualité, confir¬ 
me , à ce que l’on prérend, les Peuples 
dans la Religion Catholique, & l'Inqui* 
fition leuk a empêché lesdernicreshéré- 
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fies de fe répandre en Efpagne dans le tems 
qu’elles ont infb&é toute l’Europe. C’eft 
pourquoi les Rois ont donné une autorité 
excefli ve à ce Tribunal, que l’on appelle le 
Tribunal du Saint Office. 

Les Aétes generaux de l’Inquifitionen 
Efpagne, qui lont confiderez dans la plus 
grande partie de 1 Europe, comme une lim- 
ple execution de criminels, paffe parmi les 
Efpagnols pour une cérémonie Religieu* 
le ; dans laquelle le Roi Catholique donne 
des preuves publiques de fon zelepour la 
Religion. C’eft pourquoi on les appelle 
siutos de Fé ou Aétcs de Foi. Ils les font or¬ 
dinairement à l avcnement des Rois à la 
Couronne, ou à leur majorité, afin qu’ils 
Ibicnt plus autentiques. Le dernier Ce fit en 
j 6$ 2. & ’onen prépare un pour le mariage 
du Roi. Comme il ne s’en eft point fait de¬ 
puis long tems, on fait de grands prépara¬ 
tifs pour rendre celui-ci aulfi folemnel & 
aufli magnifique que le peuvent être ccs 
fortes de ceremonies. Un des Conseillers 
de i’Inquifirionena déjà fait un projet quhL 
m’a montré. Voici ce qu’il porte. 

On drdlera dans la grande place de Ma¬ 
drid un théâtre de cinquante pieds de long. 
11 fera élevé à la hauteur du balcon deftiné 
pour le Roi, fous lequel il finira, 

A l'extrémité & fur toute la largeur de 
ce théâtre, il s’élèvera à la droite du balcon 
du Roi y un amphithéâtre de vingt-cinq ou 
'rentedcgrezj.deftinc' pour le Confeil de 
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quintion & pour les autres Confeils ti’Efpa- 
gne j au delîus dcfquels fera fous un dais la 
chaire du grand Inquifiteur, beaucoup plus 
élevée que le balcon du Roi. A la gauche 
du théâtre & du balcon on verra un lccond 
amphithéâtre de même grandeur que le 
premier » & où les criminels feront pl acez. 

Au milieu du grand théâtre il y en aura 
un autre fort petit, qui foûtiendra deux ca¬ 
ges où l’on mettra les criminels pendant la 
Teélure de leur Sentence. 

On verra encore fur le grand théâtre trois 
chaires préparées pour les Lcâeurs des Ju- 
gemens, & pour le Prédicateur devant le¬ 
quel il y aura un Autel dre (Té. 

Les places de leurs Ma jeftez Catholiques 
feront dilpofées en forte que la Reine fera à 
1 a gauche du Roi, & à la droite de la Reinc- 
Mere.Toutcsles Dames des Reines occupe¬ 
ront le relie de lalongueur du même bal¬ 
con de part & d’autre.Il y aura d’autres bal¬ 
cons préparez pour les AmbafTadeurs Sc 
pour les Seigneurs & les Dames de la Cour 3 
& des échafoux pour le Peuple. 

La ceremonie commencera par une Pro- 
ceffion qui partira de l’Eglife de Sainte Ma¬ 
rie, Cent Charbonniers armez de piques Si 
de moufquets, marcheront les premiers » 
parce quhls fourniifent le bois quifertau 
fuppliee de ceux qui font condamnez au 
feu, Enfuite viendront les Dominiquains 

précédez d’une Croix blanche. Le Duc de 
lyleditia-Ççji portera l’étendard de l’Inqu j- 
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fition, le Ion le privilège héréditaire à fa 
famille. Cet étendard cil de damas rouge, 
fur l’un des cotez, cft représenté une épée 
nue dans une couronne de laurier, & fur 
l'autre les Armes d’Elpagnc. 

Enluite on portera une Croix verte en¬ 
tourée d’un crefpe noir. Wufieurs Grands 
& d’autres perlonnes de qualité de l’Inqui- 
fition, marcheront après couverts de man¬ 
teaux ornez, de croix blanches & noires 
bordées de fil d’or. La marche fera fermée 

Î >ar cinquante Halebardiers ou Gardes de 
Inquifition, vêtus de noir & de blanc , 
commandez par le Marquis de Pouar, Pro¬ 
tecteur héréditaire de l’Inquilition du 
Royaume de Tolcde. 

la l J rocdfion 3 aprés avoir paie en cet or¬ 
dre devant le Palais/e rendra à la place,l’é¬ 
tendard & la Croix verte feront plantez fur 
PAuteL& les Dominiquains leuls relieront 
fur le théâtre, & paieront une partie de la 
nuit à pialmodier, & dés la pointe du jour 
ils célébreront fur l'Autel plu icurs Mcfles. 

Le Roi, la Reine, la Reine*Mere, & 
toutes les Dames , paroîtront fur les bal¬ 
cons vers les feptheures du matin } à huit 
la marche de la Procelfion commencera 
comme le jour précédent » par la Compa¬ 
gnie des Charbonniers 3 qui le placeront à 
la gauche du balcon du Roi $ la droite ièra 
occupée par fes Gardes. Plufieurs hommes 
p oi terontenfuitedes éfigies de carton gran¬ 
des comme aaturç.Lci unes repre fente ront 
‘. : 5 . ceux 
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ceux qui font morts dans la prilon 1 donc 
les os feront auifi portez dans des coffres 
avec des fiâmes peintes aîlentour ; & les 
autres figures repre Cerneront ceux qui le 
font éehapez, & qui auront été jugez par 
contumace. On placera ces figures dans 
une des extrémitez du théâtre. On lira en- 
fuite leur Semence , & ils Seront exécutez. 
Maisjedois vous dire, ajouta-t-il , que le 
Confeil furprême de l’Inquifition eftplus 
abfolu que tous les autres : L’on efl per- 
luadé que le Roi même n’auroit pas le pou¬ 
voir d’en retirer ceux qui feraient dénon¬ 
cez , parce que le Tribunal ncreconnoit 
que le Pape au delfus de lui > & qu’il y a eu 
des teins & des occafions où la puitfancc du 
Rois s’eft trouvée plus foible que celle de 
rinquifition. Dom Diego Sarmientoeft 
Inquifiteur General. Ceft un grand hom¬ 
me de bien; il peut avoir foixanre ans. Le 
Roi nomme le Prefïdent del lnquifition, 
& fa Sainteté le confirme; mais à l’égard 
des Inquifiteurs, le Prefïdent les propofe 
au Roi, & après avoir eu fon approbation , 
il les pourvoit de leur Charge. 

Ce Tribunal connoît de tout ce qui re¬ 
garde la Foi, & il eft abfolumeni revêtu 
de l’autorité du Pape & de celle du Roi. 
Ces Arrêts (ont fans appel, & les vingt- 
deux Tribunaux de l’Inquifition, qui ont 
dans tous les Etats d’Efpagnç, & qui dé¬ 
pendent de celui de Madrid, lui rendent 
compte tous les mois de leurs finances, & 
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tous les ans des caufes & des criminels. 
Mais ceux des Indes & des autres lieux 
éloignez , ne rendent compte qu’à la iîn de 
chaque année, A l’egard des Charges de 
ces Tribunaux inferieurs, elles (ont rerh- 
plies par Hnquifiteur General, avec l’ap¬ 
probation des Conièillers. Il feroit allez, 
difficile de pouvoir dire prccifément le 
nombre d'Omders qui dépendent de l'In- 
quifîtion, car dans l’Elpagne feule il y a 
plus de vingt deux mille Fitmiltares du 
faint Office. On les nomme ainfî, parce 
que ce font comme des efpions répandus 
par tout, qui donnent fans celle à l’Inqui- 
fïtion des avis vrais ou faux, lurlelquels 
on prend ceux qu ils acculent. 

Dans le tems que j‘ècoutois Dom Fer¬ 
nand avec le plus d’attention, la Marquile 
dePalaciosnous interrompit, pour nous 
dire que nous étions proche de Tolede > & 
que les refbes antiques d’un vieux Château 
que nous voyions à gauche lur une petite 
montagne, étoient ceux d’un Palais en¬ 
chanté* Nous voici encore, dis* je tour bas 
à Dom Fernand, aux Châteaux de Gueba- 
re & de Nios. Nous en Pommes à tout ce 
qu’il vous plaira, dit il, mais il eft certain 
que c‘eft une tradition très ancicnnedans 
ce Pais-d, & que l’on prétend qu’il y avoit 
une cave fermée & une prophétie c 
naçoit l’Efpagne des derniers mal 
lors que l’on ouvrirait cette cave. Chacun 
effrayé de ces menaces > n’en vouloir point 
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attirer les effets fur foi ï de manière que ce 
lieu demeura fermé pendant plufieurs iîc- 
cJes.Mais le RoiDom Rodrigue moins cré¬ 
dule , ou plus curieux , fit ouvrir la cave, & 
ce ne fut pas fans entendre des bruits épou- 
vanrablcs:Ilfembloit que tous les Elemens 
alloient fe confondre, & que la tempête ne 
pouvoir êcre plus grande. Cela ne Tempe- 
cha pas d'y defeendre, & il vit à la clarté de 
plufieurs flambeaux, des figures d’hom* 
mes.dont l’habillement & les armes étoiene 
extraordinaires. Il y en a voit un qui tenoic 
une lame de cuivre, fur laquelle on trouva 
écrir en Arabe, que le tenis approchoit de 
la déiolation de TEfpagne , & que ceux 
dont les Statues étoient en ce lieu, nefc- 
roient pas long tems fans arriver. Je n’ai 
jamais été en aucun endroir,dis-je en riant, 
où Ton fafle plus de cas des contes fabuleux 
qu'en Efpagne.Dites plutôt,reprit-il, qu’il 
n y a jamais eu deÜamc moins crédule que 
vous : je n’ai pas entrepris de vous faire 
changer de (enliment, en vous difantcet* 
re hiitoire j mais autant que Ton peut a fl ti¬ 
rer des choies fur la foi des Auteurs > celle- 
ci doit être recevable. 

Le jour étoit aflez grand pour bien re¬ 
marquer tous les charmes de la campagne. 
Nous paflames leTagc fur un beau & grand 
pont, dont on m’avoit parlé, & eniuite je 
découvris Tolede toute environnée de 
montagnes & de rochers qui la comman- 
dcnt.On trouve là des mailons très belles, 

que 
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l’on a bâties dans les montagnes pour joiiîr 
d'une agréable folitude L’Archevêque de 
Tolede y en a une ou il va fouvenc.La Ville 
cft élevée fur le roc, donc l’inégalité, en 
plufieurs endroits 3 contribue à la rendre 
haute & baffe. Les rues lont étroites, mal 
pavées & difficiles j ce qui fait que toutes 
les perfonnes de qualité y vont enchaifc 
ou en iittiere.Et comme nous étions en car- 
rofle, nous allâmes demeurer proche de 
la plaça mayor , parce que c'eft le feul quar¬ 
tier où l'on puiffepafler en carrofle. Nous 
delcçndîmes en arrivant à l’Hôpital de 
Foira^ qui eft dans le Fauxbourg, &dont 
le bâtiment entoure de trois cotez une 
très-grande cour quarréc j ' ’Eg 1 ife con¬ 
tient le quatrième où nous entendîmes la 
Mefle. Cét Hôpital a été bâti par un Ar¬ 
chevêque de Tolede, dont le Tombeau & 

I a Statue en marbre, lont au milieu de la 
Nef. Les murailles de la Ville ont été re¬ 
bâties par les Maures y elles font bordées 
d'une grande quantité de petites tours qui 
fèrvoicnt autrefois à les deffèndre, & la 
place feroit bonne, étant prcfque toute en¬ 
vironnée du Tagc, & ayant des foflez ex¬ 
trêmement profonds , iî les montagnes 
voifines ne la commandoicnr pas y caron 
peut aüémçnt la battre de ces lieux là. 11 
n'étoit pashuiclieures quand nous arrivâ¬ 
mes : Nous voulûmes employer le refte de 
la matinée à voir l'Egide, qui cft à ce que 
l'on dit, uae des plus belles de l'Europe. 

Les 


U i 


D’E S P A G N E. 161 
Les Efpagnols l’appellent Sainte, foit à 
caufe des Reliques que Tony voit, ou par 
quelqu’autre railon que l’on ne m'a pas ex¬ 
pliquée. Si elle étoit auiïi longue & aufïi 
haute qu’elle eft large, elle n’en feroit que 
mieux. Elle eft ornée de plu! icurs Chap- 
pelles auiïi grandes que des Egiifes. Elles 
font toutes éclatantes d’or & de peintures ; 
les principales font celles de la Vierge, de 
Saint Jacques, de Saint Martin,du Cardi¬ 
nal de Sandoual, 8c du Connétable de Lu- 
na. Je vis une niche dans le Choeur, d’où 
l’o a prétend qu’il forcit une fouvee d’eau 
plufïeurs jours de fuite, qui fervit à delal- 
rerer les Soldats8c les Citoyens, dans le 
tems qu’ils fbütenoient le Siège contre les 
Mores, 8c qu’ils étoient demi morts de 
foif : car fans m’éloigner de mon difeours, 
je dois vous dire, qu’il n'y a pas une fon* 
taine dans la Ville, & qu’il faut defeendre 
jufques auTagc pour en aponer de l’eau:ce 
qui eft une chofe fi incommode, que je ne 
puis comprendre comment Tolcde eft peu¬ 
plé au point qu’il l’cft. On trouve proche 
de l’entrée de l’Egliie, un pilier de m^bre 
que l’on y revere, parce que la Sainte Vier¬ 
ge s’apparut deffus à Saint Alfonle. lleft 
renfermé dans une grille de fer » & on le 
baifeparune petite fenêtre, au delîus dç 
laquelle eft écrit, adorabhnus m locoubi 
fteteruntpedes ejus . Entre chaque fiege des 
Chanoines il y a une colonne de marbre,8c 
la IcuJpture de toute l’Eglifc eft fort délica- 
• te 
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te & bien travaillée.Je vis le trcfor avec ad* 
miration. 11 faut trente hommes pour por¬ 
ter le Tabernacle le jour de la Fêee Dieu. 
Il eft de vermeil doré, il finiten plufieurs 
pointes de clocher, d'un travail exquis, 
couvert d’Anges & de Chérubins. Il y en a 
encore un autre au dedans, lequel eft d'or 
fliafiif, avec vmç quantité de pierreries fi 
"confiderables, que Ton n‘en peut dire la 
jufte valeur. Les Patènes, les Calices Sc 
les Ciboires ne lbnr pas moins beaux : tout 
y brille de gros diamans & de perles Orien¬ 
tales. Le Soleil où l’on met le feint Sacre¬ 
ment, les Couronnes de la Vierge & les 
Robbes (ont les choies les plus magnifiques 
que j’aye vû de mes jours. Mais en vérité 
cet Archevêché eft fi riche» qu’il eft bien 
jufte que tout y réponde. Je vous ai man¬ 
dé , ma chere Coufine » que l’Archevê¬ 
que de Burgos me dit que celui de Tolede 
avoit trois cens cinquante mille ccus de 
rente. Ajoutez à cela que la Fabrique en a 
cent. 

Quarante Chanoines» chacun mil. 

Le Grand Archidiacre * quarante mil, 
v Trois Archidiaconez » dont le premier 
vaut quinze mil écus. 

Le fécond douze mil. 

Le troifiéme dix mil. 

Le Doyenné dix mil. 

Il y a de plus un nombre infini de Chape¬ 
lains , de Clercs de Chapelles, & de per¬ 
sonnes qui reçoivent la diftribution des ra- 

tims% ' * J fl * 
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Il y a le Chapellain Major de la Chapelle 
de loi Reis , qui jouir de douze mil écus de 
revenu, & ils autres fous lui qui ont cha¬ 
cun mil écus. 

Après avoir pafle beaucoup de rems à 
confiderer les beautez dont cetceCathédra- 
le cft remplie , dans le moment que nous 
allions en for tir, pour retourner dans l'hô¬ 
tellerie où nous avions laiffé nôtre carrof- 
le, nous trouvâmes un Aumônier & un 
Gentilhomme dpCardinal Porto Carrero, 
qui vinrent de fa part nous faire un com¬ 
pliment » & nous afiurer qu'il ne fouf- 
ftiroit pas que nous allaflions demeurer ail¬ 
leurs qu’à L'Archevêché. Lis s'adreiferenï 
particulièrement à laMarquife de Palacios» 

Î |ui eft la proche parente, & qui nous pref- 
à fort d’y aller. Nous nous endeffendî- 
me s fur le dé Tordre où nous étions, ayant 
paflé la nuit fans dormir, & n’étant qu'en 
deshabillé. Elle dit à (on fils d'aller trou¬ 
ver Monfieur le Cardinal, & de le prier 
d’agréer nos exeufes. Dom Fernand re¬ 
vint au bout d’un moment, fuivi d’un 
grand nombre de Pages , dont quelques- 
uns portoient des parafais de brocard d’or 
& d’argent. Il nous dit que (on Eminence 
fouhaitoit fort que nous allaflions chez 
lui , & qu’il lui avoit témoigné tant de 
chagrin du refus que nous en faifions, qu’il 
lui avoit promis de nous y mener 5 que là- 
delfus il avoit commandé que l’on prit des 
paralols pour nous garantir du Soleil > & 

que 
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*h !v * ÜJÎ J - 1 oi*u ia Pince quenous avions à 

traverfer, pourallerdel’Eglifei l’Arche- 

veche. Nous apperçumcs auflî tôt deux 
mulles qui traînoient une petite charette , 
fur laquelle il y avoit un poinçon plein 
dcaiij & 1 on nous dit qucc’étoit la cou¬ 
tume, toutes les fois que le Cardinal de- 

voit venir à l’Eglifc, d'arrofet ainfi le che- 
min. 

Le Palais Archiepifcopal cft fort ancien 
& fort grand, très-bien meublé, & digne 
de celui qui l’occupe. On nous conduifit 
dans un bel appartement où Ton nous ap¬ 
porta d abord du chocolat , & enfuite tou - 
tes fortes de fruits, de vins* d’eaux gla¬ 
cées & de liqueurs. Nous étions fi endor¬ 
mies , qu 'après avoir un peu mangé, nous 
priâmes la Marquifc de Palacios de voir 
Monsieur Je Cardinal, & de nous exeufer 
; es de lui, fi nous différions à nous 
donner cet honneur, mais que nous ne 
pouvions plus nous paffer de dormir. En 
erret la jeune Marquifc de la Kofa. ma pa- 
rente,no$enfai s & moi nous prîmes lepar- 

5 * ÿiK° US couc ^ ier * & fur le foir nous nous 
habillâmes pour aller chez la Reine Mere 

La Marquife de Palacios, qui lui avoit tou¬ 
jours été fort dé vouée,étoit allé à l’Alcacar 

ii^p^Î ^ uc ! on nomme le Château) 8c 
elle I avoit vue pendant que nous dor¬ 
mions. () e maniéré qu'elle lui dit qu’elle 

nous donneroit Audience fur les huit heu- 

res du foir } & pour lapremicre fois je me 

mis 
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misa i ’Efpagnole. Je ne comprens guère 
d'habit plus gênantfil faut avoir les épaules 
fi ferrées, qu’elles en font mal ; on ne fçau- 
roit lever le bras , & à peine peu t*il entrer 
dans les manches du corps. On me mit un 
guardinfant,d'une grandeur effroyable (car 
ii faut en avoir chez la Reine. ) Je ne fça- 
vois que devenir avec cette étrange macîii- 
nc. On ne peut s’aficoir, & je croi que je 
le porterois toute ma vie fans m’y pouvoir 
accoutumer. , On me coëffaà la me Une , 
c’cft-à dire, les cheveux tous épars fur le 
cou , & noiiez par le bout d’une non pareil¬ 
le i cela échauffe kien plus qu’une palatine. 
De forte qu’au mois d’AoûtenEfpagne, il 
eft ailé de juger comment je paflois mon 
tems. Mais c'eft une coëffure de ceremo¬ 
nie , & il ne falloit manquer à rien en tel¬ 
le occafion. Enfin je mis des chapins , 
plutôt pour me cafler le cou, que pour 
marcher avec. Quand nous fumes toutes 
en état de paroître, car ma parente & ma 
fille étoient auflî à l'Efpagnolc, on nous 
fit entrer dans une chambre de parade, où 
Moniteur le Cardinal nous vint voir, 11 fe 
nomme Dont Lcüis Porto Carrero, il peut 
avoir quarante-deux ans, ileftfort civil, 
ion efprit eft doux & complaifant j il a pris 
allez les ma met es polies delà Cour de Ro¬ 
me. Il demeura une heure avec nous : on 
nous fervit enfuite le plus grand repas qui 
le pouvoir faire, mais tout étoit fi ambré, 
que }c n ai jamais goûte à des faùcesplus 
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extraordinaires & moins bonnes. J’étois â 
cette table, comme Tantale,-mourant de 
taira» fans pouvoir manger. Car il n’y 
avoir point de milieu entre des viandes tou¬ 
tes parfumées ou toutes pleines de Caftan» 
d’ail, d’oignon, de poivre & d’épices. A 
force de chercher, je trouvai de la gelée & 
du blanc manger admirable, avec quoi je 
me dédommageai. On y 1 er vit aufiî un 
jambon qui venoit de la Frontière de Por¬ 
tugal, & qui étoit meilleur que ceux de 
la Hontanquc 1 on vante fi fort i Bayonne, 
& que ceux de Mayence... Mais il étoit cou¬ 
vert d’une certaine dragée, que nous nom¬ 
mons en 1 rance de la non pareille, & dont 
le fucrc le fondir dans la graitfe. Il étoit 
tout lardé d écorces de citron, ce quidï- 
miniioit bien de fa bonté Pour Je fruit, 
c’étoit la meilleure, & même la plus diver- 
tilïante chofe que l’on put voir; car l’on 
avoir glacé dans le fucre, à la mode d Ita¬ 
lie , des petits arbres tous entiers : vous ju¬ 
gez bien, au moins, que les arbres étoient 
fort petits. Il y avoir des orangers confits 
de cette maniéré, avec de petits oifeaux 
contrefaits attachez deflus ; descerifiers, 
des framboifiers, des grofèillicrs, & d’au¬ 
tres encore, chacun dans une petite caifie 
d'argent. 

Nous fbrtîmes promptement de table, 
parce que l'heure d'aller chez la Reine ap- 
prochoit. Nous y fumes en chaifc , quoi¬ 
qu’il- y ait loin , & particulieremen t beau¬ 
coup 
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coup à monter ; carrAlcaçareft bâti fur 
un rocher d’une prodigieufc hauteur, & 
la vue en eft merveillcufe, Il y a devant la 
porte une très grande place, l’on entre 
enfuite dans une cour de cent foixante 
pieds de long, & décent trente de large, 
ornée de deux rangs de portiques, & dans 
la longueur de dix rangs de colomnes.cha¬ 
cune a une (eule pierre. Il y en a huit rangs 
dans la largeur , & cela fait un bel effet : 
mars ce qui plaît beaucoup davantage, 
c'eft Lefealier qui eft au fonds de la court > 

& qui contient les cent trente pieds qu’elle 
a de largeur. Après que l’on a monté quel¬ 
ques marches, il fe fépare en deux t & 
Ton doit dire en vérité, que c’eft un des 
plus beaux de 1 Europe. N ous traverfâmes 
une grande galerie, & des appartemens fi 
vaftes, & dans lefquelsil y avoit fi peu de 
monde, qu'il neparoilîoitpas que l’on y 
dut trouver la Reine Merc d’Efpagne. El¬ 
le étoit dans un falon, dont toutes les fe¬ 
nêtres étoienc ouvertes, qui donnent fur 
la plaine & fur la rivière. La rapiflerie, les 
carreaux, les tapis & le dais ctoient de 
drap gris. La Reine croit debout, ap¬ 
puyée lur un balcon, tenant dans fa main 
un grand Chapelet. Lorfqu’ellcnous vit, 
elle fe tourna vers nous,& nous reçût d’un 
air allez riant. Nous eûmes l’honneur de 
luibaiferla main , qu’elle a petite, mai- 

f re & blanche. Elle eft fort pâle, le teint 
n, le vifage un peu long & plat, les yeux 

doux, 
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doux, la phifionomie agréable, & la rail¬ 
le d’une médiocre grandeur. Hile écoir vê¬ 
tue , comme toutes les veuves le font en 
Efpagnc » c’cft-à-dire, en Religieufè , 
ians qu'il paroilTe un fcul cheveu > & il y 
en a beaucoup ( mais elle n’eft pas du nom- 
. bre ) qui fc les t'ont couper lorfqu'elles per¬ 
dent leur mari, pour témoigner davanta¬ 
ge leur douleur. Je remarquai qu’il y avait 
des trou ilis autour de fa juppcpourla ra- 
longer quand elle eft ufée. Je ne dis pas 
pour cela qu'on la ralonge, maisc’efila 
mode en ce P aïs-ci. Elle me demanda 
combien il y a voit que j’étois partie de 
France*,jeluicn rendis compte. Elle s’in¬ 
forma fi en ce tems là onpauloitdu maria- 

f e du Roi Ion fils, avec Madcmoifelle 
'Orléans, je lui dis que non. Elle ajouta 
qu elle me vouloitfaire voir fon portrait, 
ue l'on avoit tiré fur celui que le Roi Ton 
ls avoit, & elle dit à une defesDames 
qui était une vieille Ducna bien laide, de 
l'apporter. 11 était peint en miniature, de 
la grandeur de la main, dans une boette de 
latin noir deflus, & de velours vert de¬ 
dans. Trouvez-vous, a jouta- t-elle, qu’il 
lui refTemble ? Je l’aflurai que je n’yre- 
connoifîois aucun de fes traits. En effet, 
elle paroifloit louche, le vifage de coté, 
Sc rien ne pouvoit être moinsrefïemblant à 
une Princelïe aufli parfaite que Teft Ma- 
dcmoifcMe. Elle me demanda li clleétoit 

plus ou moins belle que ce portrait. Je lui 
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dis quelle étoit fans comparaifon plus bel¬ 
le. Le Rot mon fils fera donc agréablement 
/rompe , reprit*e; le , car il croit que cepor¬ 
trait efi tout comme elle , (^* ton ne peut 
en êtreplus content qu'il efi , A mon égard y 
fes yeux de travers me fa ffolent de la peine , 
mais pour me confoler y je penfois qu’elle 
avait de tefprit £& bien d'autres bonnes 
qualités. Ne vous fouveneZ, - vous pas y 
ajouta-elle 3 en parlant à la Marquiîe de 
Palacios, d'avotr vu mon portrait dans la 
chambre du feu Roi ? O Ut , Madame , re¬ 
prit la Marquiîe, je me fouviens aujfs 
que?i voyant Vôtre Majeflé , nous demeu¬ 
râmes fort étonnées que le Peintre lut eut 
fait tant de tort . C\ft ce que je vouloû 
votss dire , reprit-elle , lorjque jefus ar¬ 
rivée que je jet t ai les yeux fur ce portrait 

que ton me dit être le mien , f affayat inuti¬ 
lement de le croire ; je ne pus y rèüjftr * 
Une petite Naine, grofle comme un ton¬ 
neau , 8c plus courte qu'un potiron, tou¬ 
te vêtue de brocard or & argent * avec de 
longs cheveux qui lui defeendoient prcfquc 
aux pieds, entra Sc le vint mettre à genoux 
devant la Reine, pour lui demander s’il lui 
plaifoit de louper. Nous voulûmes nous re¬ 
tirer ,eilc nous dît que nous pouvions la fui* 
vre, 8c elle palîa dans une falle toute de 
marbre,où il y a voit plu fieu rs béions fur des 
efcaparatcs.Elle le mit feule à table,& nous 
étions toutes debout autour d’elle. Ses Fil¬ 
les d honneur vinrent la lervir avec teCa- 
Têmc ïli% H ma- 
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mare fa major , qui a voit l’air bien chagrin, 
le vis quelques unes de ces Filles qui me 
femblercnt fort jolies. Elles parlèrent à la 
Marquiïedc Palacios » & elles lui dirent 
qu’elles s’ennuïoient horriblement, & 

S u'cllcs étoient à Tolcde comme on eft 
ans un de fer t. Celles- là fc nomment Da¬ 
mas de Valaito » & elles mettent des cha- 
pins; mais pour les petites Menines, elles 
ont leurs louliers tout plats. LesMenins 
(ont desenfans de la première qualité , qui 
ne portent ni manteau ni épée. 

On 1er vit plufieurs plats devant la Reine: 
les premiers furent des melons à la glace, 
des falades St du lait, dont elle mangea 
beaucoup avant que de manger delà vian¬ 
de , qui a voit aflez mauvaife grâce. Elle ne 
manque pas d’apetit, & elle but un peu de 
vin pur, difant que c’éroit pour cuire le 
fruit. Lor (qu’elle demandoit à boire,le pre¬ 
mier Menin apportoic la coupe fur une fou- 
coupe couvertcji] le mettoit à genoux en la 
prelentant à la Camarera y qui s’y mettoit 
aulfi lorlque la Reine la prenoit de les 
mains;& de l’autre côté une Dame duPalais 
prefentoit à genoux la ferviette à la Reine 
pour s’elluyer la bouche* Elle donna des 
confitures lcchesà Dona Mariguitade Pa¬ 
lacios & à ma filLe, en leur difant qu’il n*en 
falloir guère manger, & que cela gitoicles 
dents aux petites filles. Elle me demanda 
plufieurs fois comment le portoitla Reine 
Ïrés-Chrètiennç, £tà quoi çjic ledivcr- 

üdoit. 
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tïiToit, Elle dit qu’elle lui avoit envoyé de¬ 
puis peu des bocces de paftillc d’ambre,dcs 
gands & du chocolat. Elle demeura plus 
d’une heure & demie à table, parlant peu , 
mais paroilïhnt allez gaye. Nous lui de¬ 
mandâmes Tes ordres pour Madrid , elle 
nous fit une honnêteté ià dcilus , & en- 
fuite nous prîmes congé d’elle. On ne peut 
pas dilconvenir que cette Reine n’ait bien 
tlel’erprit, & beaucoup de courage & de 
vertu,de prendre comme elle faic,un exil fi 
defagr cable. 

Je ne veux pas oublier de vous dire que 
le premier des Menins porte les chapins de 
la Reine, & les lui met. C’eft un lî grand 
honneur en ce Pais, qu’il ne le changeront 
pas avec les plus belles Charges de la Cou¬ 
ronne. Quand les Dames du Palais fe ma¬ 
rient, & que c’cft avec l’agrément delà 
Reine, elle augmente leur dot de cinquan¬ 
te mil écus , & d’ordinaire l’on donne un 
Gouvernement ou une Vice-royauté à ceux 
qui les époufent. 

Lorlque nous fûmes de t retour chez 
Monfieurle Cardinal ,nous trouvâmes un 
théâtre dreffé dans une grande & vafte fal- 
1 c, où il y avoit beaucoup de Dames d’un 
côté, & de Cavaliers de l’autre : & ce qui 
me parut fingulier, c’eft qu’il y avoit un 
rideau de Damas qui contenoit toute la 
longueur de la (aile ju(qu’au théâtre, & qui 
empcchoftque les hommes & les femmes 
ne (e puflent voir. On n’attendoit plus que 
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nous pour commencer la Comédie de Py- 
rame & deThisbé. Cette pièce écoit nou¬ 
velle & plus mauvaifequ’aucunequcj’euf- 
lc encore vûë en Efpagne. Les Comédiens 
danlercnt enluite fort bien » & le diverti!- 
fement n’étoit pas fini à deux heures apres 
minuit. 

On fervit un repas magnifique dans un 
Talon cm il y avoir plufieurs tables 3 & Mon¬ 
iteur le Cardinal nous y ayant fait prendre 
place 3 alla retrouver les Cavaliers, qui de 
leur coté étoient fervis comme nous. Il y 
eut une mufique Italienne excellente ; car 
ion Eminence avoir amené des Muficîens 
de Rome 3 aulquels il donnoit de grofles 
penfions.Nous ne pûmes nous retirer dans 

nôtre appartement qu’à fix heures du ma¬ 
tin : & comme nous avions encore bien des 
choies à voir, au lieu de nous coucher nous 
allâmes à la pinça major , que l’on appelle 
JicoJebet. Les maifons dont elle eft entou¬ 
rée , font de brique , & toutes lemblables 
avec des balcons. Sa forme eft ronde,il y a 
des portiques fous lefquels on le promène > 
& cette place eft fort belle. Nous retour¬ 
nâmes au Château pour le voir mieux & 
avec plus de loifir. Le bâtiment en eft go¬ 
tique & très-ancien, mais il y a quelque 
choie de fi grand, que je ne luis pas furpri- 
ci le de ce qucCharles- Quint aiinoit mieux y 

demeurer qu’enaucuneautre Ville de Ion 
cc o 33 obéiflancc. Il conlifte en un quarré de qua¬ 
ce o a* tre gros corps de logis avec des ailles & des 

pavil- 
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pavillons. Il y a dequoi loger commodé¬ 
ment toute la Cour d’un grand Roi. On 
nous montra une machine qui étoit mer- 
veilleufc avant qu’elle fut rompue, elle 
fêrvoit à puifer de l’eau dans le lage, 6c 
elle la faifoit monter jufqu’au haut de 1 Al- 
caçar. Le bâtiment en eft encore tout en¬ 
tier; bien qu’il y ait plufieurs fiécles qu’il 
loic fait. L’on defcend.pl us de cinq cens de- 
grez jufqu’à la riviere. Lorfque Leau étoit 
entrée dans le refer voir, elle couloir par 
des canaux dans tous les endroits de la Vil¬ 
le où il y avoit des fontaines. Cela étoit 
d’une extrême commodité; car il faut à pre- 
ient defeendre environ trente toifes pour 
aller quérir de l’eau. 

Nous vînmes entendre laMefle dans l’E- 
glife de /os Æey/.Elle cft belle & grande, & 
toute pleine d’orangers, de grenadiers, de 
jafmins Ôc de mirtnes fort hauts, qui for¬ 
ment des allées dans des cailles jufqu'au 
grand Autel, dont les ornemens (ont ex¬ 
traordinairement riches. De forte qu’au 
travers de toutes ces branches verres & de 
toutes ces fleurs de differentes couleurs, 
voyant briller l’or, l’argent, la broderie , 
& les cierges allumez dont 1 Autel eft paré, 
il femble que ce foient les rayons du Soleil 
qui vous frapenr les yeux. Il y a aufifi des 
cages peintes & dorées, remplies de rofli- 
gnols,dc ferins & d'autresoifeauxqui font 
un concert charmant. Je voudrois bien que 
l'on prit en France la coutume d’orner nos 
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Eglifes comme elles le fontenEipagne.Les 
murailles de celle ci font toutes couvertes 
en dehors des chaînes & des fers des captifs 
que l’on va racheter en Barbarie Je remar¬ 
quai en ce quartier*là que ur la porte de 
la plupart des maifonsilyauncarreaude 
fajance fur lequel cft la Salutation Angéli¬ 
que avec ces mots , Maria fae ccncebida 
pnfecddo original . On me dit que ces mat¬ 
ions appartenoientà rArchevcque^S: qu’il 
n’y demeuré que des ouvriers en foye, dont 
il y a beaucoup à Tolède. Les deux ponts 
de pierre qui traverfent la rivière iont fore 
hauts, fort larges & fort longs. Si Ton 
vouloir un peu travailler dans le Tngc, les 
bâteaux viendroient jufqu’i la Vii'e, ce fc- 
roic une commodité coniîderable5 mais 
on eft naturellement trop pat elleux pour 
coniïderer futilité du travail préférable¬ 
ment à la peine de Pentreprendre. Nous 
vîmes encore l’Hôpital de los Nh:os , c’eft 
à dire des enfans rrou vez, & la Mailon de 
Ville qui eft proche de la Carhédrale. En¬ 
fin nôtre curiofué étant fatisfaite , nous 
revînmes au Palais Archiépiscopal, & nous 
nous mîmes au lit jufqu’au foir, que nous 
fîmes encore un fëftin aufïi Iplendide que 
ceux qui Tavoicnt précédé. Son Eminence 
mangea avec nous » & après l’avoir remer¬ 
cié autant que nous le devions,nous partî¬ 
mes pour nous rendre au Château dTgari- 
ça.LeMarquis de Palacios nous y attendoit 
avec le refte de fa famille 3 de maniéré que 

nous 
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nous y fumes remues fi obligeamment,qu 1 il 
ne fepeut rien ajoûter à la bonne chere & 
aux plaifîrs que 1 ’on nous procura pendant 
fîx jours, foit à la pêche fur la rivière de 
Xarama, foit à la chaüe, à la promenade 
ou dans tes conventions generales» Cha¬ 
cun faifoit paroître fa belle humeur à l’envî 
l’un de l’autre , & Ton peut dire que lori- 
que les Efpagnols font tant que de quitter 
leur gravité, qu’ils vous connoiifent St 
qu’ils vous aiment, on trouve de grandes 
refîources avec eux du côté de l’ctprit. Ils 
deviennent fociabies, ob!igeans, empref* 
fez pour vous plaire, & de la meilleure 
compagnie du monde. C’eft ce que j'ai 
éprouvé dans la partie que nous venons de 
faire, & dont jenevousaurois pas rendu 
un compte fi exad, fans que je fuis perfua- 
dée, ma chere Couhne, que vous le vou¬ 
lez ainfi, & que vous me tenez quelque 
compte de ma complaitance. 

ê 

A Madrid ce 5o. d'Août 1 6 7 9. 
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T A Ceremonie fe fit ici le dernier du mois 
^ d’Août j de jurer la Paix conclue à Ni- 
megue entre les Couronnes de France 8 c 
d’Eipagne. J'avois beaucoup d’envie de 
voir ce qui s’y pafieroit ; & comme les ternî¬ 
mes n’y vont point » le Connétable de Caf- 
tille nous promit de nous faire entrer dans 
la Chambre du Roi* aufli-tôtqu’ilferoit 
entré dans le Talon, Madame Gueux Am- 
bafTadrice de Dannemark, & Madame de 
Chais femme de l’Envoyé de Hollande , y 
vinrent aufii. Nous pariâmes par un degré 
dérobé où un Gentilhomme du Connéta¬ 
ble nous attendoit, & nous demeurâmes 
quelque teins dans un Tort beau cabinet 
rempli de Livres Efpagnols bien reliez } 8 c 
très divertifians. J’y trouvai entr’autres 
rhiftoire de Dom Guichot a ce fameux Che¬ 
valier de la Manche, dans laquel ie la naï¬ 
veté & la finefie des cxprefïions » la force 
des proverbes & ce que les Elpagnols ap¬ 
pellent clpico 3 c’eft à dire la pointe & la 

déli- 
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délicatefîe delaLangue,paroiflent tout au¬ 
trement que dans les traductions que nous 
en voyons en nôtre Langue Je prenois tant 
de plaifir à le lire, que je ne penfois pref- 
que plus à voir la ceremonie. Elle com¬ 
mença aufli- tôt que le Marquis de Villars 
fut arrivé, & Ton ouvrit une fenêtre fer¬ 
mée d’une jaloufie ? par laquelle nous regar¬ 
dions ce qui le pailoit. Le Roi fe plaça au 
bout du grand falon dore, qui eftundes 
plus magnifiques qui loient dans le Palais* 
L'eftradeétoit couvert d’un tapis merveil¬ 
leux. Le trône 8t le dais étoientbrodez de 
perles, de diamans, de rubis, d'émerau¬ 
des & d’autres pierres précieules.Le Cardi¬ 
nal Porto-Carreroétokaffis dans un fau* 
teiiil au bas de Pcftradc à la droite du trô¬ 
ne ; le Connétable de Caftille étoit lur un 
tabouret» l’Amballadeur de Frances’aflit 
à la gauche du trône ur un banc couvert 
de velours > & les Grands étoient proche 
du Cardinal. Lorlque chacun fe fut placé 
lèlon Ton rang > le Roi entra, & quand il 
fut ai lis dans ion trône, le Cardinal,!’Am- 
bafladeur & les Grands suffirent & fe cou¬ 
vrirent. Un Secrétaire d’Etat lût tout haut 
lepouvoirqueleRoi Trés-Chrêtien avoit 
envoyé à Ion Ambaîïadeur. On apporta 
enfuite une petite table devant le Roi, avec 
un Crucifix & le Livre des Evangiles i & 
pendant qu’il tenoit fa main défi us, le Car¬ 
dinal lut le ferment par lequel il juroit de 
garder la Paix avec la France. Il le pafia 

H 5 encore 
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encore quelques ceremonies auxquelles je 
ne fus pas affez attentive pour vous en pou¬ 
voir rendre compte. Le Roi rentra peu 
après dans fon Appartement, & nous en 
fortîmesauparavant. Nous reftâmesdans 
le même cabinet où nous nous étions arrê¬ 
tées d'abord.ll étoit fi prés de fa Chambre , 
que nous l'entendions qui difoitqu’iln’a- 
voit jamais eu fi chaud,&qu’il alloit quit¬ 
ter fa golille : Il cft vrai que le Soleil eft 
bien ardent en ce Pais, Les premiers jours 
que j’y ai été, j’étois accablée d’une mi¬ 
graine extraordinaire dont je ne pou vois 
trouver la raifon, mais ma parente me dit 
que c’étoit de me couvrir trop la tête, & 
que fi je n’y prenois garde , j’enpourrois 
perdre les yeux. Je ne tardai pas à quitter 
mon bonnet & mes cornettes, & depuis ce 
temsià je n’ai point eu de mal de tête.Pour 
moi je ne fçaurois croire qu’en aucun lieu 
du monde il y ait un plus beau Ciel qu’ici » 
il eftfi pur qu’on n’y apperçoic pas un feui 
nuage, & l’on m’alTure que les jours d’hi¬ 
ver font femblablcs aux plus beaux jours 
que l’on voit ailleurs. Ce qu’il y a de dan¬ 
gereux 9 c’eft un certain vent de Galiegnc 

3 ui vient du côté des montagnes de Galice» 
n’eft point violent » mais il pénétre jus¬ 
qu'aux os, & quelquefois il eftropic d’un 
bras, d’un jambe ou de la moitié du corps 
pour toute la vie. Il eft plus frequent en Etc 
qu’en Hyver. Les Etrangers le. prennent 
pour le Zephir, & font ravis de lelentir > 

mais 
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mais à répreuve ils connoiiloicnc ia mali¬ 
gnité. Les faifons 'ont bien plus commo¬ 
des en Efpagne qu’en France , en Angle¬ 
terre, en Hollande & en Allemagne 5 car 
fans compter cette pureté du Ciel,que l’on 
ne peut s'imaginer aufïi beau qu’i eft, de¬ 
puis le mois de Septembre jufqu’au mois de 
Juin ,il ne fait pas de "roid que Ton ne puifle 
fbuffrir fans feu ; c’eft ce qui fait qu’il n’y a 
point de cheminées dans aucun apparte¬ 
ment,& que l’on ne fe fert que de braziers. 
Mais c’eft quelque chofe d’heureux que 
manquant de bois comme on fait dans ce 
Pais, on n’en ait pas befoin. Il ne gèle ja¬ 
mais plus de l’épaiiïeur de deux écus , & il 
tombe fort peu de neige. Les montagnes 
voifînes en fburniflent à Madrid pendant 
toute l'année. Pour les mois de Juin, Juil¬ 
let & Août, ils font d’une chaleur exceffi- 
ye. 

J’étois il y a quelques jours dans une 
compagnie où toutes les Dames ctoient 
bien effraïécs, il y en avoir une qui difbit 
qu’on lui avoir écrit de Barcelonnc, qu’une 
certaine cloche dont on ne fe 1ère que dans 
les calamitez publiques, ou pour des affai¬ 
res de la dernierc confequence, avoir tonne 
> toute teulc pluficurs coups.Cette Dame ctt 
de Barcelonne, & elle me fit entendre que 
lorfqu’il doit arriver quelque grand mal¬ 
heur à l’Efpagne, ou que quelqu’un de la 
Mai Ion d’Autriche eft prêt à mourir, cet¬ 
te cloche s’ébranle *, que pendant un quarc- 

6 d’heute 
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d'heure le batant tourne dans la cloche d’u¬ 
ne vîtefle lurprenante * & frappe des coups 
en tournant. Je ne voulois pas le croire 8c 

Î c ne le crois pas trop encore ; mais toutes 
es autres confirmèrent ce qu’elle dil oit. Si 
c’cft un menfonge elles font plus de vingt 
qui lui ont aide à le faire. Elles fongeoient 
fur quoi ou fur qui pourroit tomber le mal¬ 
heur dont ce fignal avertiffoit ; & comme 
elles font aflez fuperftiticufes,la belle Mar- 
quife de Liche augmenta leur frayeur en 
venant leur apprendre queDom Juan étoit 
fort malade. 

1 )ans leur grand deuil ils font faits com¬ 
me des fous, particulièrement les premiers 
jours que les Laquais aufft bien que leurs 
Maîtres, ont de longs manteaux traînans , 
8c qu’ils mettent au lieu de chapeau un cer¬ 
tain bonnet de carton fort haut couvert de 
crefpe.Lcurs chevaux font tous caparaçon¬ 
nez de noir> avec des houfles qui leur cou¬ 
vrent la tete & le refte du corps. Rien n’eft 
plus laid.Lcurs carottes font fi mal drapez* 
que le drap qui couvre 1 Impériale* defeend 
prefquciurla portière. Il n’y a perfonne 
qui en voïant ce lugubre équipage,ne croye 
que c efl un corps mort qu'on porte en ter¬ 
re. Les gens de qualité ont des manteaux 
d’une frife noire fort claire & fort méchan¬ 
te; la moindre chofe la met en pièces, & 
c’eft le bon air pendant le dcüil d'être tout 
en guenilles J'ai vûdesCavaiicrsqui déchi¬ 
rent exprès leurs habits 5 & je vous affure 
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qu’il y en a à qui l’on voit même la peau $ 
peau médiocrement belle à voir * car encore 
que les petits enfans foient ici plus blancs 
que l’albâtre, & fi parfaitement beaux 
qu’il femble que ce foient des Anges, il 
faut convenir qu’ils changent en gramlif- 
fant d’une manière furprcnantc. Les ar¬ 
deurs du Soleil les ronflent, l’air les jaunit, 
& il eft ailé de reconnoître un Efpagnol 
parmi bien Hautres Nations. Leurs traits 
font pourtant réguliers 5 mais enfin ce n’eft 
ni notre air ni notre carnation. 

Tous les Ecoliers portent de longues rob- 
bcs avec un petit bord de toile au cou , au 
lieu de golille. Ils font vêtus â peu prés 
comme les Jcfuites. Il y en a qui ont trente 
ans & davantage 5 on rcconnoit à leur ha¬ 
bit qu’ils font encore dans les études. 

Je trouve que cette Ville-ci aj’air d'une 
grande cage où l’on engraifle des poulets. 
Car enfin depuis le niveau de la rue julqu’au 
quatrième étage, l’on ne voit par tout que 
des jaloufîes dont les trous font fort petits, 
& aux balcons mêmes il y en a auffi : on ap- 
perçoit toujours derrière de pauvres fem¬ 
mes qui regardent les paflans , & quand 
elles foient, elles ouvrent les jaloufies & 
le montrent avec beaucoup de plaifir. Il ne 
fe palfe pas de nuit qu’il n’y ait quatre ou 
cinq cens concerts que l’on donne dans tous 
les quartiers de la Ville s il eft vrai qu’ils 
font à jufte prix, & qu’il fuffit qu’un 
Amant loit avec fa guitarre ou fa harpe, & 
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quelquefois avec tous les deux enfemble 
accompagnées d’une voix bien enrouée » 
pour réveiller la plus belle endormie, & 
pour lui donner un plaifîr de Reine. Quand 
on ne connoît pas ce qui eft de plus excel¬ 
lent , ou qu’on ne peut l’avoir, on le con¬ 
tente de ce qu’on a. Je n’ai vû ni téorbes ni 
claveiïins. 

A chaque bout de rue, à chaque coin de 
maifon il y a des Notre-Dames habillées à 
la mode du païs , qui ont toutes un chape¬ 
let à la main, & un petit cierge ou une 
lampe devant elles. J’en ai vû juiqu’à trois 
ou quatre dans l’écurie de ma parente, avec 
d’autres petits tableaux de dévotion; car un 
palfrenicr a ion oratoire aufli-bicn que Ion 
Maître : mais ni l’un ni l’autre n’y prient 
guère. Lorfqu’une Dame va en vifîte chez, 
une autre , & que c’eft le foir , quatre Pa¬ 
ges viennent la recevoir avec de grands 
lambeaux de cire blanche, & la recondui- 
fent de meme, & pendant qu’elle entre 
dans fa chaile, ils mettent d’ordinaire un 
genoüil en terré. Cela a quelquechofe de 
plus magnifique que les bougies que l’on 
porte en France dans des flambeaux. 

Il y a des maifons deftinées pour mettre 
les femmes qui ont une mau vafle conduite, 
comme font à Paris les Madelonnettes. On 
les traite avec beaucoup de rigueur, & il n’y 
a point de jour qu’elles n’ayent le foiiet 
plufieurs fois. Elles en fortent au août d un 
certain tems, pires qu'elles n’ÿ font en¬ 
trées , 
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crées, & ce qu’on leur fait fouffrir ne les 
corrige pas.ElIes vivent prclque toutes dans 
un certain quartier de la Ville où lesDames 
vertueuiesne vontjamaisi&lorlque par ha¬ 
sard quelqu’une ypaife, elles le mettent 
après elle, & lui courent fus comme à leur 
ennemie 5 & s’il arrive qu’elles foient les 
plus fortes, elles la maltraitent trés-cruel- 
lcrncnt. A l’égard des Cavaliers, quand ils 
y palfent, ils courent rifque d etre mis en 
piéces.C’eft à qui les aura. L’une le tire par 
le bras, une autre par les pieds, une autre 
par la tête, & lorique le Cavalier fc fâche, 
elles fe mettent toutes enferablc contre lui, 
elles le volent & lui prennentjufqu’à les 
Habits* Ma parente a un Page Italien qui ne 
fçavoit rien delà coutume de ces milerables 
filles 5 il palïa bonnement par leur quar¬ 
tier, en veritéelles le dépouillèrent com¬ 
me des voleurs auroient pu faire dans un 
bois J & il faut en demeurer là 5 car à qui 
s'adreflèr pour la reftitution. 

1 

La cloche de Barcelonne n’a été que trop 
véritable dans fon mauvais pronoflique. 
Dom Juan le trouva fi accablé de Ion mal 
le premier de ce mois, que les Médecins en 
dele pererent, & on lui fit entendre qu’il 
falloir fê préparer à la mort. 11 reçut cet¬ 
te nouvelle avec une tranquilité & une re- 
fignation qui aida bien à perfuader ce qu’on 
croyoit déjà , qu’il avoir quelques fe- 
crets déplaifirs qui le mettoient en état de 
iouhinçr plutôt de mourir que de vivre. 

Le 
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Le Roi entroie à tous momens dans fa 
chambre, & pafToit plufieurs heures au 
chevet de (on lit, quelque priere qu’il pûc 
lui faire de ne fe pas expofer à gagner la fiè¬ 
vre. 11 reçût le Saint Viatique, fit (on tel* 
tament , & écrivit une lettre de quelques 
lignes à une Dame dont je n’ai pas fçü le 
nom. Il chargea Dom Antoine Ortis Ion 
premier Secrétaire, de la porter avec une 
petite cafiette fermée que je vis. Elle étoic 
de bois de la Chine, allez legere pour croi¬ 
re qu’il n’y a voit dedans que des lettres, & 
peut-être quelques pierreries. Comme il 
étoit dangereufement malade, il arriva un 
Courier qui apporta la nouvelle du mariage 
du Roi avec Mademoifellc. Et la joycnc 
s’en répandit pas feulement dans le Palais, 
toute la Ville la partagea, de forte qu’il y 
eut des feux d’artifice & des illuminations 
pendant trois jours dans tous es quartiers 
de Madrid. Le Roi qui ne fe conte noie pas, 
courut dans la chambre de Dom ] uan j & 
quoi qu’il fût un pcuaflbupî, & qu'il eût 
grand befoin de repos, il l’éveilla pour lui 
apprendre que la Reine viendront dans peu» 
& le pria de ne plus fonger qu’à fa guerifon 
afin de lui aider à la bien recevoir. Ah 1 Si¬ 
re , lui répondît le Prince, je n’aurai ja¬ 
mais cette confolation, je mourrois con¬ 
tent fi j’avois eu l’honneur de la voir. Le 
Roi (e prit à pleurer, & lui dit qu’il n’y 
avoit au monde que l’état ou il le voyoic 
qui pût troubler fon contentement. On 
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de voie faire une courfe de taureaux > mais 
la maladie du Prince a fie différer , & le 
Roi n’auroit pas permis que l'on eût fait 
des feux d’artifice dans la cour du Palais» 
fans que Dont Juan Pen pria, bien qu’il 
fouffrit un mal de tête horrible. Enfin il 
mourut le 17. de ce mois beaucoup regret¬ 
té des uns & peu des autres. C’eft la uefti- 
née des Princes & des favoris , aufïibien 
que celle des perfonnes ordinaires} & com¬ 
me fon crédit étoit déjà diminué, & que 
les Courtifansnc penfoient qu’au retour de 
la Reine Mere, & à l’arrivée de la nou¬ 
velle Reine, c’eft une choie furprenante 
que PindifFerênce avec laquelle on vit la 
maladie de Dom Juan & fa mort. On n’en 
parloit pas même le lendemain, il fem- 
bloir qu’il n’eût jamais été au monde. Hé ! 
mon Dieu » ma chere Coufine, cela ne 
mérité-1 il pas un peu de reflexion. Ilgou- 
vernoit tous les Royaumes du Roi d’Efpa- 
gne. On trembloit à fon nom. 1 1 avoit 
fait éloigner la Reine-Mcre. Il avoit chafle 
le PercNitard& Valancucla, quiétoient 
tous deux favoris. On lui faifoit plus régu¬ 
lièrement la cour qu’au Roi. Je vis vingt- 
quatre heures après plus de cinquante per- 
fonnçs de la première qualité en differens 
endroits qui ne diloient pas un mot de ce 
pauvre Prince» & fi il y en avoit plufieurs 
qui lui avoient beaucoup d'obligation. H 
eft vrai de plus qu i! avoit de grandes quali¬ 
tés pcrfonneUcs. Il étoit d’une taille me- 
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diocre» bien fait de fa perfonne. Il avo/c 
tous les traits réguliers ; les yeux noirs & 
vifs, les cheveux noirs en quantité & fort 
longs. Il étoit poli 3 plein d 1 eiprit& gé¬ 
néreux , très brave» bienfailant & capa¬ 
ble des grandes affaires. Il n’ignoroit rien 
des choies convenables àlànaifîance» ni 
de toutes les Sciences & de tous les Arts. II 
écrivoit & parloit fort bien en cinq fortes 
de Langues, & il en entendoit encore da¬ 
vantage. I] içavoit parfaitement bien l'Hi- 
ftoire. 11 n’y avoit point d inllrumens 
qu il ne rit & qu’il ne touchât comme les 
meilleurs Maîtres. 11 travailloit au tour; il 
forgeoit des armes : il peignoir bien, il pre- 
noit un fort grand plaifiraux Mathémati¬ 
ques : mais ayantpris en main le Gouver¬ 
nement , il fut obligé de fe détacher de tou¬ 
tes ces occupations, Les chofes changèrent 
de face en un moment. Il a voit à peine les 
yeux fermez > que le Roi n’écoutant plus 
que la tendrefle pour la Reine la Mere,cou¬ 
rut â 1 o ede pour la voit & pour )a prier de 
rcvenir.Elle y confèntir avec autant de joye 
qu’elle en eut de revoir le Roi. Ils pleurè¬ 
rent alfez long tems en «’embraffant, & 
nous les vîmes revenir enfemble. Toutes 
les perfonnes de qualité allèrent au devant 
de leurs Majeftez > & le Peuple témoignoit 
beaucoup de joye. Je m’étendrois davanta¬ 
ge fur ce retour» fans que j’en parle dans 
les Mémoires particuliers que j’écris. 

8 om Juan demeura trois jours iur fon lit 
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de parade,a vec les mêmes habits qu’il avoit 
fait 'aire pour aller au devant de la jeune 
Reine. OnleportaenfuiteàrEtcurial. Le 
Convoi funebre n’avoit rien de magnifi¬ 
que. Les Officiers de a Maifon raccompa¬ 
gnèrent , & quelques amis en petit nom¬ 
bre, On le mit dans le caveau qui eft pro¬ 
che du Panthéon,lequel eft deftiné pour les. 
Princes & les Princeiles de la Maifon Roya¬ 


le. Car il faut remarquer que Ton n’enter- 
rc que les Rois dans le Panthéon » & les 
Reines qui ont eu des enfans : celles qui 
n’en ont point eu fout dans ce caveau parti¬ 
culier. Nous devons aller dans peu de jours 
à l’Efcurial, c’cft le tems que le Roi y va. 
Mais il eft fi occupé de la jeune Reine, 
qu’il ne fonge qu'à s'avancer vers la fron¬ 
tière pour aller au devant d’elle. Dans tous 
les endroits où je vais. l’on me fait former 
bien haut qu’elle va être Reine de vingt- 
deux Royaumes. Apparemment qu’il y en 
a onze dans les Indes ; car je ne counois 
que la vieille & la nouvelle Caftille, 1 ’ Ar- 
ragon , Valence, Navarre, Murcie,Gre¬ 
nade, Andaloufie, Galice, Leon & le* 
Ifles de Majorques. I l y a dans ces lieux des 
endroits admirables, où il iemble que le 
Ciel veuille répandre fes influences les p ! us 
favorables. Il y en a d’autres fi fteriles que 
l’on n’y voit ni bleds, ni herbes, ni vi¬ 
gnes , ni fruits, ni prez, ni fontaines ; & 
l’on peut dire qu’il y en a plus de ceux* là 

que des autres. Mais généralement parlant» 

Pair 
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l’air y eft bon & fain. Les chaleurs exceffi- 
ves en de certains endroits. Le froid & les 
vents infupportables en d'autres » quoi que 
ce foit dans lamêmcfaifon. On y trouve 
plufieurs Rivières $ mais ce qui eft de plus 
fingulier, c’eft que les plus groffes ne font 
pas navigables » particulièrement celle du 
Tage, du Guadiana, du Minhio, du Duero , 
du Guadalquivir &dcl’Ebre \ foit les ro¬ 
chers, fbit les chûtes d’eaux, les gouffres ou 
les détours, les bâteaux ne peuvent aller 
deflus » & c’cft une des plus grandes diffi¬ 
cultés du commerce» & qui empêche da- 
vantage que l’on ne trouve les choies dont 
on a bcfoin dans les Villes *, car fi elles fe 
pouvoient communiquer les unes aux au¬ 
tres , les denrées & les marchandées qui 
abondent en de certains endroits, & dont 
on manque dans d’autres, chacun le four¬ 
nirait de tout ce dont il a bcfoin à bon prix 
au lieu que le port & les voitures par terre 
font d’un i grand coût, qu’il faut fe pafler 
de tout ce dont on n’eft pas en état de payer 
trois fois plus qu’il ne vaut. 

Entre plufieurs Villes qui dépendent du 
Roi d’Hf pagne, on compte, pour la beauté 
ou pour la riche! Te, Madrid » Se ville, Gre¬ 
nade» Valence, SaragofTe, Tolede, VaiJIa- 
dolid» Cordoue, Salamanque, Cadis» Na¬ 
ples, Milan, Meffine, Palerme, Cagliari, 
Eruxel les, Anvers, Gand & Mons. Il y en 
a quantité d’autres qui ne lailfent pas d’être 
fort çonfiderablcs) & la plupart des Bourgs 
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font suffi grosque de petites Villes ; mais 
on n’y voit point cette multitude de Peuple 
qui fait la force des Rois j & plu fleurs rai- 
ions en font caufe. Premièrement, lorfque 
le Roi Dom Fernand chafla les Mores de 
l’Efpagne, & qu’il établit 1 ïnquifltion, 
tant par le châtiment que l’on a exercé fur 
les Juifs, que par l’exil, il efl: mort ou forti 
de ce Royaume en peu de rems, plus de 
neufcens milpedonnes : outre cela les In¬ 
des en attirent beaucoup î les malheureux 
vont s’y enrichir, & quand ils font riches, 
ils y demeurent pour jouir de leur bien & 
de la beauté du Pais. On leve des Soldats 
Efpagnols que l’on envoie en garnifon dans 
les autres Vil ies de l’obciflance du Roi.Ces 
Soldats fe marient &s’établifl'ent dans les 
lieux où ils fe trouvent, fans retourner 
dans celui où on les a pris. Ajoutez à cela, 
que lesEfpagnoIes ont peu d’en fa ns. Qu and 
elles en ont trois, c’eft beaucoup. Les E- 
trangers ne s’y viennent point établir com¬ 
me ailleurs , parce qu’on ne les aime pas, 
& que les Efpagnols fe tiennent naturelle¬ 
ment recntadoS) c’eft-à-dire particuliers 
& refferrez entr’eux , fans fe vouloir com¬ 
muniquer avec les autres Nations, pour 
lefquclles ils ont de l’envie ou du mépris. 
De maniéré qu’ayant examiné toutes les 
choies qui contribuent à dépeupler les 
Etats du Roi Catholique, il y a encore lieu 
d’etre furpris d’y trouver autant de monde 
qu’il y en a* 

JU 
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Il croît peu de bled dans la Caftillc $ on 
en fait venir de Sicile,de Prance &de Flan* 
dres. Et comment en viendrait - il ^ ± 
moins que la Terre n’en voulût produire 
d'elle même, comme dans le pais de pro- 
miftîon ? Les Efpagnols font trop paref- 
feux pour fe donner la peine de la cultiver j 
& comme le moindre Paiian eft perfuadé 
qu’il eft HtdalgQ , c’eft*à-dire Gentilhom¬ 
me * que dans la moindre maifonnette il y 
a une hiftoire apocriphe coinpofée depuis 
cent ans, qui fc laifle pour tout héritage 
aux enfans & aux neveux du Villageois, &: 
que dans cette hiftoire fabuleufe ils font 
tous entrer de l’ancienne Chevalericj & du 
merveilleux, dilant que leurs trifayeux, 
Dom Pedro & Dom Juan ont rendu tels & 
tels fervices à la Couronne \ ils ne veulent 
pas déroger à la gravtdad , ni à la decen - 
étencta. Voilà comme ils en parlent, &ils 
fouffrent plus ailément la faim & les autres 
necefïîtezdela vie, que de travailler, di- 
fentils, comme des mercenaires } ce qui 
n’appartient qu’à des Efclaves : de forte 
que l’orgueil, fécondé de la parefte , les 
empêche la plupart d’enlemencer leurs ter¬ 
res , à moins-qu’il ne vienne des Etrangers 
les cultiver: ce qui arrive toujours par une 
conduite particulière de la Providence v 
& par le gain que ces Etrangers, plus la¬ 
borieux & plus interefte 7 , y trouvent : de 
forte qu’un Païfan eft aftis dans là chaife , 
lifant un vieux Roman , pendant que les 

au- 
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autres rra vaillent pour lui 3 & tirent roue 
ion argent. 

On n y voit point d’avoine. Le foin y eft 
rare : Les chevaux & les mules mangent de 
l’orge avec de la paille hachée. Les monta¬ 
gnes font dans lesRoyaumes dont je vous ai 
parlé, d’une hauteur & d’une longueur fi 
prodigieufe, que je ne penfe pas qu’il y ait 
aucun lieu au monde où il y en ait de pareil¬ 
les» On en trouve de cent lieues de long, 
qui s’entretiennent comme une chaîne, 8c 
qui, fans exagération, font plus élevées 
que les nues. On les nomme Serras , & 
l’on compte entre celles-là, les monta¬ 
gnes des Pirennées, de Grenade, des Aftu- 
rics > d’Alcancara, la Sierra Morena, celle 
deToleda, Doua, Molina&d’Albanera. 
Ces montagnes rendent les chemins fi diffi¬ 
ciles, que l’on n’y peut mener de charettes» 
& l’on porte tout fur des mulets, dont la 
jambe eft fi lùrc, qu’en deux cens lieues de 
chemin dans des rochers & dans des cail¬ 
loux continuels, ils ne bronchent pas une 
feule fois. 

On m’a montré des Patentes expédiées 
au nom du Roi d’Hfpagne : je n’ai jamais 
îù tant de Titres: les voici. Il prend la qua¬ 
lité de Roi d'Efpagnc, de Caftiile, de Leon, 
de Navarre, d’Arragon, deGrenade,dc 
Tolede, de Valence, de Galice, deSe- 
ville , deMurcia, dejaën, dejerufalem* 
Naples, Sicile, Majorque, Minorque & 

Sardaigne, des Indes Orientales & Occi- 

denta- 
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dentales, des Ifles & Terre Penne de la 
MerOceane, Archiduc d'Autriche# Duc 
de Bourgogne , de Brabant, de Luxem¬ 
bourg , de Gueldre , de Milan ; Comte de 
Hafpurg, de Flandres, de Tirol & de Bar¬ 
celone ; Seigneur de Bifcaye & de Mol ma j 
Marquis du Saint Empire i Seigneur de Fri- 
fe, de Saline, d'Utrech, Malincs, Overiffel, 
Groninghen j Grand Seigneur de l'Afîe 
& de l'Afrique. On m’a conté que Fran¬ 
çois Premier s’enmocqua, lors qu'ayant 
reçu une Lettre de Charles-Quint, remplie 
de tous ces Titres faftueux : en lui fàifanc 
réponfe, iln’en prit pas d’autres que Bour¬ 
geois de Paris & Seigneur de Gentilli. 

On ne poui fc pas les Etudes bien loin ici, 
& pour peu que l’on fçache, on tire parti 
de tout, parce que l’elprit joint à un fé¬ 
rié ux extérieur, les empêche de paroître 
embarraffez de leur propre ignorance.Lors 
qu’ils parlent, il femble toujours qu'ils 
fçavent plus qu'ils ne difenc, &lorfqu’ils 
fe taifent , il femble qu'ils foient afTez fça- 
vans pour réfoudre les queftions les plus 
difficiles : cependant il y a de fameufes 
Univerfitez en Efpagne # entre lesquelles 
on compte SaragolFe, Barcelone, Sala¬ 
manque , Alcala, Santiago, Grenade, Se- 
ville, Coimbre, Tarragone, Evora, Lis¬ 
bonne , Madrid, Murcie, Majorque, To¬ 
lède, Lerida, Valence &Occa. Il y a peu 
de grands Prédicateurs ; il s'en trouve quel¬ 
ques-uns qui fonraflez pathétiques > mais 

foie 
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foie que ces Sermons foient bons ou mau¬ 
vais , les Efpagnols qui s’y trouvent s’y 
frappent la poitrine de tems en tems, avec 
une ferveur extraordinaire, interrompant 
le Prédicateur par des cris douloureux de 
compon&ion. Je crois bien qu’il y en en* 
tre un peu j mais aifurément beaucoup 
moinsquils n’en témoignent. Ils ne quit¬ 
tent point leurs épées, ni pour fe Confef 
fer, ni pour Communier. Ils difent qu'ils 
la portent pour defiendre la Religion ; & le 
matin devant que de la mettre 3 ils la bai*? 
lènt,& font le hgne de la Croix avec.Ils ont 
une dévotion & une confiance très particu¬ 
lière à la fainte Vierge, il n’y a prefque 
point d’homme quin'en porte le Scapulai¬ 
re , ou quelque Image en broderie qui aura 
touché quelques-unes de celles que l’on 
tient miraculeufesj& quoiqu’ils ne mènent 
pas d’ailleurs une vie fort régulière,ils ne 
laiflent par de la prier comme celle qui les 
protège & les preforve des plus grands 
maux. Ils font fort charitables, tant a caulc 
du mérite que l’on s’acquiert par les au¬ 
mônes, que par l'inclination naturelle 
qu’ils ont à donner» & la peine effective 
qu'ils (oufFrent lor (qu'ils (ont obligez, foie 
par leur pan vreté,loi t par quelqu’autre rai- 
fon,derefu(cr ce qu’on leur demande : Ils 
ont encore la bonne qualité de ne point 
abandonner leurs amis pendant qu’ils font 
malades. Leurs (oins & leur cmprcflemenc 
redoublent dans un tems où l’on a lans dou- 
Toms ///. I te 
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te bcfoin de Compagnie & de confolation : 
De manière que des perfonnes qui ne fê 
voyent point quatre fois en un an,le voyent 
tous les jours deux ou trois fois , des qu’ils 
Ibuffrent & qu'ils fe deviennent néceffaires 
les uns aux autres. Mais lorlque l’on eft 
guéri , on reprend la même forme de vie 
* que Ton tenoit avant que d’être malade. 

Dom Frédéric de Cardonne, dont je 
vous parle à prefent, machere Coufine, 
comme d’un nomme de vô tre connoiflan- 
ce,eft de retour. Il m’a apporté une Let- 
tre delà belle Marquifede Los Kios,qui eft 
toujours une des plus jolies femmes du 
monde, &quines‘ennuye pas dans Tare* 
traite. Il m'a dit auflï des nouvelles de Mr. 
l’Archevêque de Burgos, dont le mérite 
eft peu commun ; Ajoûtant qu’il étoit re¬ 
venu avecun Gentilhomme Efpagnol qui 
lui a voit conté des chofes fort extraordi¬ 
naires : Encr’autres, que tous les Efpa- 
gnols qui font nez le Vendredi Saint, lorf- 
qu’ils paflent de vant un Cimetiere, & que 
l’on y- a enterré des perfonnes qui ont été 
tuées, ou bien que s’ils palFent en quelque 
lieu où il fc (oit fait un meurtre » encore 
que celui qu’on a tué en ait été ôté, ils ne 
lailfentpasdele voir tout fanglanr, & de 
la même maniéré qu’il étoit lorlqu’il eft 
mort, (bit qu’ils Payent connu ou non. Ce 
quicftaflurémenc une choie fort defagrda- 
ble pour ceux à qui cela arrive ; mais en rc- 
compeufe ils gucrÜTent la pefte de leur fou- 
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flc j & ils ne la prennent point, quoiqu'ils 
foieut avec des peftiferez. Bien des gens, 
difoit-il, étoient furpris que Philippes IV. 
portât fa tête fî haute, & les yeux levez vers 
le Ciel; c’eft qu’il étoit né le Vendredi 
Saint, & qu’étant encore jeune, il eut pla¬ 
ceurs fois l’apparition de ces perfonnes qui 
avoient été tuées $ de maniéré qu'en ayant 
été effrayé , il a voit pris l’habitude de bail¬ 
ler très rarement la tête. Mais, dis-je à 
Dom Frédéric, partait il ferieufement, & 
comme d’une choie que tout le monde fçait 
fans la mettre en doute ? Dom Fernand de 
Tolede entra dans ma chambre » comme je 
ditais qu’il falloir le demander â quelqu’un 
digne de foiiil le lui demanda,& il m’atfura 
qu’il en avoit toûjours entendu parler de 
cette maniéré i mais qu’il n’en voudroic 
pas être caution. On dit encore, continua# 
t-il, qu’il y a de certaines gens qui tuent 
unchîenenragéenfouflantiur lui, &que 

ceux là ont la vertu de le mettre dans le feu 
fans brûler. Cependant je n’en ai point vu 
quiayent voulu s’y fier. Ilsdilent pourrai- 
fon qu’ils le pourraient bien foire, mais 
qu’il y auroit trop de vanité à vouloir fe 
diftinguer des autres hommes, par des fit* 
veurs du Ciel fi particulières. Pour moi » 
dis * je en riant, je crois que ces perfonnes- 
là ont plus de prudence que d'humilité :eL- 
lescraignent, avecraifon, Limodure du 
chien, & la chaleur d’un brafier. Je n’en 
fuis pas moins peduade que vous, Mada- 

I 2» me p 
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tac, reprit Dom Frédéric , . je n’ajoute 
entres de toi aux choies lurnatureilcs. Je 
ne prétens pas vous les faire croire , die 
Dom Fernand, quoique je ne trouve rien 
de plus extraordinaire en ceci, quen mil . 
prodiges que l’on voit tous les jours. Trou* 
ycz*vous , par exemple, qu il y ait moins 
lieu de s’étonner de ce Lac qui eft proche 
de Guadalajara en Andaloufie, lequel pro* 
noflique les tempêtes prochaines, par des 
mugiilemens horribles que l’on entend à 
plus de vingt mil pas ? Que dites-vous de 
xct autre Lac que l’on trouve fur le fommet 
delà montagne de Clavijo dans le Comté 
de Rouflillon, proche de Perpignan ? il eft 
extrêmement profond, il y a des poiilons 
d’une grandeur & d’une forme monftrueu* 
ic, & lorsqu’on y jette une pierre, Ton 
envoie fortir, avec grand bruit, des va¬ 
peurs qui s’élèvent en l’air , qui leçonver- 

tiffent en nuées, qui produilent des tempê¬ 
tes horriblcs,avec des éclairs 5 des tonnerres 
& de la grêle. N’eft- il pas vrai encore,con¬ 
tinua- t-il, en s’adreiïant à Dom Frédéric, 
que proche lcChâteau deGarcimanos,dans 
une caverne que l’on nomme la Judée, joi¬ 
gnant: le pont dcTalayredas, on voit une 
fontaine dont l’eau fe gelc en tombant, & 
s’endurcit de manière , qu’il s’en fait une 
pierre, que l’on ne cafle qu’avec beaucoup 
de peine, & qui fert à bâtir les plus belles 
maifonsdeccPais*là ? Vous avez bien des 

exemples,dit Dom Frédéric» & h vous vou¬ 
lez > 
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Ici, je vais vous en fournir quelques autres 
qui vous ferviront au beibin. Souvenez.- 
vous de la montagne tic Monrayoen Arra- 
gontfi les brebis y paillent avant que le So¬ 
leil foit levé,elles meurent,lï elles lont ma* 
lades,& qu’elles y paillent après qu’il eft le¬ 
vé,elles guerilîent. N’oubliez pas non plus 
cette fontaine de l'Ii le de Cadis, qui lèche 
lorfquelaMer eft haute,& qui coule quand 
la Mer eft balle. Vous ne ierez pas le ieul » 
dis*je en l’interrompant, qui fécondera 
Dom Fernand dans lonentreprile j je veux 
bien lui dire, que dans cette même Ifle de 
Cadis, il y a une plante qui fc fane au mo¬ 
ment que le Soleil paroîc, & qui reverdit 
iorlque la nuit vient. Ah ! la jolie plante, 
s’écria Dom Fernand en riant 1 je ne veux 
qu’elle pour me vanger de toutes les raille¬ 
ries que vous me faites depuis une heure. 
Je vous déclare une guerre ouverte f ur cec- 
rc plante,& fi vous ne la faites venir de Ca¬ 
dis, je fçaibien ce que j’en croirai. L’cn- 
joüement de ceCavalier nous fit palier une 
fort agréable foirée : mais nous fumes in¬ 
terrompus par ma parente, qui revenoit 
delà Ville, & qui a voit paflé une partie du 
jpur chez Ton Avocat qui ctoit à l’cxtrcmi- 
té. 11 eft fort vieux & très habile homme 
dans fa profefliori.Elle nous conta que tous 
fes enfans étoient autour de fon lit, & que 
la feule chofe qu’il leur recommanda > cc 
fut de garder la gravité , puis en les benif* 
Une, iileur du: Quel plus grand bien puil- 
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je vous fouhaiter, mes chers enfànsj 
fin on de palier vôtre vie à Madrid , & de ne 
quitter ce Paradis terreftre que pour aller 
au Ciel Cela peut faire voir 1 continua t- 
elle, la prévention que les Espagnols ont 
fur Madrid, & fur la félicité dont on jouit 
dans cette Cour. Pour moi* dis-je en l’in* 
terrompam, je fuis perfuadée qu'il entre 
beaucoup de vanité dans le goût qu'ils ont 
pour leur patrie ; & dans le fonds ils ont 
trop d’efprit pour ne pas connoître qu*il 
eftb ien desPais plus agréables. N’eft-il pas 
vrai, dis-je, enm’adreflant à Dom Fer¬ 
nand » que fi vous ne parle/ pas comme 
moi, vous penfez. de même ? Ce que je 
penfe, dit-il en riant, ne porte point de 
confequence pour les autres 3 car depuis 
mon retour, roue le inonde me reproche 
que je ne fuis plus Efpagnol : & il eft cer¬ 
tain que Ton eft fi infatué des délices & des 
charmes de Madrid, que pour n'avoir pas 
lieu de le quitter en aucun tems de Tannée, 

Î ierfonne ne s'eft avifé défaire bâtir de jo¬ 
ies maifons à la campagne pour s’y retirer 
quelquefois ; de maniéré que tous les envi¬ 
rons de la Ville qui de vroient être remplis 
de beaux jardins & de Châteaux magnifi¬ 
ques, font fèmblables à de petits deierrs, & 
cclaeft caule aufli que l’Eté comme l’Hy- 
1 ver,laViIlecft toujours également peuplée. 

Ma parente dit la-deffus,qu’elle vouloitme 
te t/.r mener à l’Efcurial, & que la partie étoic 

te a r i faite avec les Marquiics de Palacios & de la 

; Rofa, 

« «h 
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Roù, pour y aller dans deux jours.Mada - 
me vôtre mere vous en a mis * ajoûca* t* el¬ 
le, en parlant à L)om Fernand, & moi 
j'en ai mis Dom Frédéric. Ils lui dirent 
l'un & l'autre > que ce (croit avec beaucoup 
de joye qu’ils feroient ce petit voyage. En 
effet nous allâmes le lendemain chez, la 
Heine' mere lui bailer les mains, & lui de¬ 
mander (es ordres pour TEfcurial. Ce fl: 
l’ordinaire, quand on lort de Madrid * de 
voir la Reine auparavant.Nousne l’aviotic 
pas vue depuis (on retour. Elle paroifloit 
plus gaye qu'à Tolede: elle nous dit qu’el¬ 
le ne penfoit pas revenir E tôt à Madrid » 
&qu lluifembloit à prelent qu'elle n’en 
croit jamais fortie.On lui amena une géan- 
ne qui venoit des Indes : dés qu’elle la vit, 
elle la fit retirer, parce qu'elle lui faifoit 
peur. Ses Dames voulurent faire danfer ce 
colofle qui tenoit (ur chacune de Tes mains, 
en danfànt, deux naines qui joüoient des 
caftagncttes & du tambour de Bafque« 
Tout cela étoit d’une laideur achevée. Ma 
parente remarqua dans l’Appartement de 
la Reine* mere, beaucoup de chofe qui vc- 
noientdc Dom Juan : entr’autres une pen¬ 
dule admirable, toute garnie de diamans. 
Il l’a faite en partie fon heritierc, apparam- 
inent que ç’a été pour lui témoigner fon 
regret de l’avoir tant tourmentée. 

La partie de l’Efcurial s'eft faite avec tons 
lesagrémens poflibles. L’envie de vous en 
entretenir m’a empêchée de vous envoyer 

I 4 ma- 
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ma Lettre, que j’avois commencée avant 
qued’y a lier. Les mêmes 1 )amcs qui vinrent 
à Aranjues & à Tolcdc,ont cté bien ailes de 
profiter de la belle laiton pour le promener 
un peu j & nous fûmes d’abord au Pardo , 
qui eft une Mai Ion Royale. Le bâtiment en 
cil allez beau comme tous les autres d’Lipa 
gne: ccft-à* dire,un quarré de quatre corps" 
de logis , le parez. par de grandes galeries de 
communication > lefquclles lontfoûtenues 
par des colonnes. Les meubles n’y font pas 
magnifiques , mais il y a de bons Tableaux, 
entr’autres, ceux de tous les Rois d Elpa- 
gne habillez d’une maniéré fîngulierc. 

On nous montra un petit cabinet que le 
feu Roi appelloir fon favori, parce qu’il y 
voyait quelquefois les maîtrcfles * & ce 
Prince fi froid & fi ferieux en apparence » 
que l’on ne voyoit jamais rire, étoit en 
cîfct le ptos galant & le plus tendre de tous 
les hommes. Il y a là un grand jardin aiTez 
bien entretenu, & un parc d’une étendue 
confidcrablc, où le Roi va fouvent à la 
Chafi'e. Nous fûmes enluite à un Convent 
de Capucins , qui eil au ibmmet d’une 
morttagne. C’elt un lieu d’une grande dé¬ 
votion, à caufc d'un Crucifix détaché de 
ia Croix , qui fait fouvent des miracles. 
Api és y avoir fait nosprieres,nous delcen- 
di me s de l’autre coté delà montagne, dans 
tin Hermitage où il y avoit un reclus qui 
ne voulut ni nous voir ni nous parler ; mais 
il jetta un billet par fa petite grille^dans le- 
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quel nous trouvâmes écrit qu'il nous re- 
commanderoità Dieu, Nous étions toutes 
extrêmement Mes, car il avoitfalu mon¬ 
ter la montagne à pied, & ilfaifcictrés- 
chaud. Nous apperçûmes dans le fond du. 
valon une petite maifonnete au bord d'un 
ruitfeau qui couloir entre des faules. Nous 
tournâmes de ce côté-là , & nous en étions 
encore afTez loin , .orfque nous vîmes une 
emme & un homme fort propres,qui fe le¬ 
vèrent brufqucment du pied d’un arbre ou 
ils étoient afîis,& entrèrent dans cette mai- 
ion dont ils formèrent la porte avec la mê¬ 
me diligence» que s’ils nous avoîentpris 
pour des voleurs* Mais c'ctoit fans doute 
,1a crainte d’être reconnus , qui leur fàifoic 
prendre cette précaution. Nous vînmes 
dans le lieu qu'ils venoient de quitter, & 
nous étant affis fur l’herbe, nous mangeâ¬ 
mes des fruits que nous avions fait appor¬ 
ter. Cétoit fî proche de la petite maiibn, 
que Ton pouvoir nous voir des fenêtres. Il 
en fortitune Paifanne fort jolie, qui vint 
à nous, tenant une petite corbeille de jonc- 
marin} elle fe mit à genoux devant nous, 
& nous demanda des fruits de notre colla¬ 
tion pour uneperfonne qui ctott grolfe, & 
qui mourroit n nous lui en refofions. Aufïï- 
tôt nous lui envoyâmes les plus beaux. Un 
moment après, la jeune fille revint avec 
une tabatière d’or» & nous dit que la Seno- 
ra de la cafîta, c’efo à-dire, la Dame de 
la petite maifoa * nous prioic de prendre 
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de fon tabac » en reconnoii lance de la grâce 
que nous lui avions faite. C’eft la mode ici 
de prefenter du tabac t quandon veut té¬ 
moigner de l'amitié. Nous demeurâmes (î 
long-temsaubord de l’eau, que nous fî¬ 
mes réfolution de n’aller pas plus loin que 
la Cerçuela, qui eft encore une Maiion du 
Roi moins belle que le Pardo , & telle- 
ment négligée, que l’on n’y trouve rien de 
recommandable que les eaux. Nous y cou* 
châmcs al Fer mal, quoique ce fût dans les 
lits mêmes de Sa Majcfté, & nous ne fîmes 
jamais mieux que d’y porter tout ce qu’il 
falloir pour nôtre louper. Nous entrâmes 
enfuitc dans les jardins qui Sont en mau¬ 
vais ordre. Les fontaines jettent jour & 
nuit. Les eaux y font fi belles & fi abondan¬ 
tes, que pour peu qu’on le voulut, il n'y 
auroic pas de lieu au monde plus propre à 
faire un fëjour agréable.Ce n’eft pas la cou¬ 
tume en ce Païs depuis leRoi ju (qu’aux par¬ 
ticuliers, d’entretenir plufieurs maifons 
de campagne.lls les laiflent perir,fàute d’y 
faire quelques petites réparations. Nos lits 
étoient fi mauvais, que nous n’eumes pas 
de peine à les quitter le lendemain de bon¬ 
ne heure>afin d’aller à l’Efcurial. Nous paf- 
f âmes par Monareco, où commencent les 
bois » & un peu plus loin le parc du Cou¬ 
vent de I’F. Feu rial j car c’en eft un en effet 
que Philippe I La bâti dans les montagnes 
pour y trou ver plus ai fement la pierre donc 
i l avoit befoin* Il en a fallu une quantité fi 
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prodigieufe, que Ton ne peut le compren¬ 
dre (ans le voir ; & c’eft un des grands bâti- 
mens que nous ayons en Europe. Nous y 
arrivâmes par u ne très-longue allée dor¬ 
mes , plantée de quatre rangs d’arbres. Le 
portail eft magnifique, orné de plufîeurs 
colonnes de marbre, élevées les unes an 
deflus des autres , jutques à une figure de 
làint Laurent qui eft au haut. Les Armes 
duRoi font là gravées fur une pierre de fou¬ 
dre que Ton apporta d’Arabie, &il coûta 
foixantc mil écus pour les faire graver def* 
fus. Il eft àifé de croire qu’ayant fait une 
dépenfe fi confiderable * pour une chofe fi 
peu néceflaire, l’on n’a pas épargné celles 
qui pou voient être utiles pour contribuer à 
la beauté de ce lieu. C’eft un grand bâti¬ 
ment quarré ; mais par de là le quarré on 
trouve une longueur qui fert aux bâtimens 
de rentrée , &reprefente» en cette forte , 
ungrilquifervit au fupplice de faint Lau¬ 
rent, Patron du Monaftere, L’ordre eft 
Dorique & fort fimple. Le quarré fe divife 
parle milieu » & unedesdivifions qui re¬ 
garde l’Ordre fe partage de chaque coté en 
quatre autres moins quarrez»qui ont qua¬ 
tre Cloîtres bâtis félon l’ordre Dorique : 
qui en voit un, voit tous les autres. Le bâ¬ 
timent n a rien de furprenant, ni dans le 
delïein,ni dans l’Archite&ure. Ce qu’il y a 
de beau,eft la mafle du bâtiment, qui eft de 
trois cens quatre vingt pas d’un homme » 
çnquaaé, Car outre ces quatre Cloîtres, 
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dont fai parlé, l’autre partie duquarré, 
fubdivifee en deux, forme deux autres bâ- 
timens. L’un eft le quartier du Roi, & 
l'autre eft le College ; parce qu’il y a là-de¬ 
dans quantité de pétitionnaires, aufquels 
le Roi donne penfïon pour étudier. Les Re¬ 
ligieux qui rhabirent font Hieronimites. 
Cet Ordre eft inconnu en France, & il a 
etc aboli en Italie 5 parce qu’un Hieroni mi¬ 
te attenta à Milan fur la vie de faint Char¬ 
les Borromèc : mais il ne le bleffa point » 
encore qu’il eut tiré Inr lui, & que les bal¬ 
les eu lient percé tous les habitsPontificaux. 
Cét Ordre ne lailfe pas d’être ici en grand 
crcdir. Il y a trois cens Religieux dans le 
Conveut de l’Efcurial. lis vivent à peu 
près comme les Chartreux: Us parlentpeu» 
prient beaucoup j &lcs femmes n’entrent 
point dans leur Eglile. Outre cela, ils doi¬ 
vent étudier & prêcher. 

Ce qui rend encore ce bâtiment confîde* 
rable ,c'cft la nature de la pierre que l’on y 
a employée. On Ta tirée des carreries voi- 
£nes. Sa couleur eft grilâtre. Ellerefiftea 
toutes les injures de Pair. Elle ne le falic 
point, & conferve toüjours la couleur 
-qu'elle a apportée à fa naifiancc. Philippe 
I T. fut vingt deux ans à le bâtir > il en joiiit 
treize, & y mourut. Cet édifice lui coûta 
lix millions d’or. Philippe IV. y ajoûtalc 
Panthéon, c’cft à dire un Maufolée à la fa¬ 
çon du Panthéon de Rome, pratiqué fous 
le grand Au tel de l’Eglifç, tout dç marbre. 


1)’E S P A 6 M E. 20f 
de jafpe & de porphire, où font encha. fez, 
dans les murailles vingt fïx tombeaux ma¬ 
gnifiques. ( décend par un degré de jafpe. 
Je me figurois entrer dans quelqu 'un de ces 
lieux enchantez dont parlent les Romans 
& les Livres de Chevalerie. Le Tabernacle, 
l’archite&ure de la table d'Autel, les de- 
grez par où on y monte » le Ciboire fait 
d’une feule pierre d’agathe, font autant de 
miracles. Les richeflesenpierreries&cn 
or, ne font pas croyables. Une feule ar¬ 
moire de Reliques ( car il y en a quatre 
dans quatre Chapelles de LEglife ) furpaflè 
de beaucoup le tréfor de S. Marc de Vcnifê. 
Les ornemens de l’Eglife font brodez de 
perles & de pierreries.Les Calices & lesVa- 
fes font de pierres précieufes. Les Chande¬ 
liers & les Lampes de pur or. Il y a quaran¬ 
te Chapelles & autant d‘Autels, où l’on 
met tous les jours quarante divers pare- 
mens. Le devant du grand Autel cft com- 
pofé de quatre ordres de colonnes de jafpe , 
& l’on monte à l’Autel par dix fepe mar¬ 
ches de porphire. Le Tabernacle cft enri¬ 
chi de plufïeurs colonnes d’agathe, & de 
plusieurs belles figures de métail & de crif- 
tal de roche. On ne voit ou Tabernacle 
qu\>r, lapis & pierreries iî tranfparentes, 
que l’on voit au travers le S . Sacrement. Il 
eft dans un vaiGeau d’agathe. On cftime ce 
Tabernacle un million d’ccus. 11 y a fept 
choeurs d’Orgues, Les chaires du Choeur 
font de bois rare 5 il vient des Indes » ad- 
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mirabîcmenc bien travaillé fur le modèle 
de celles de S. Dominique de Bologne. Les 
Cloîtres du Monaftere font parfaitement 
beaux. 11 y a au milieu un jardin de fleurs 5 
& une Chapelle ouverte des quatre cotez, 
dont la voûte eft ioûtenue de colonnes 
de porphire , entre lefquellcs il y a des ni¬ 
ches'ou font les quatre hvange liftes avec 
l'Angle 8c les animaux de marbre blanc 
plus hauts que nature > qui jettent des tor- 
rens d’eau (fans des baflins de marbre. La 
Chapelle eft voûtée d'une fort bellearchi- 
tetturejpavée de marbre blanc & noir. Il y a 
plufîeurs tableaux d’un prixineftimable, & 
dans le Chapitre qui eft très grand, outre 
des Tableaux cxcellens, on y voit deux bas 
reliefs d’agachc > chacun d’un pied & de¬ 
mi, qui font hors de prix. Pourl’Eglife, 
elle n’a rien d’extraordinaire dans fa ftruc- 
turc. Elle eft plus grande, mais de la fa¬ 
çon de celle des Jcfuites de la rue Saint An¬ 
toine , excepté quelle eft comme la Mai- 
ion d’ordre Dorique. Bramante fameux 
Architeâe d’Italie, donna le deflein de 
l'Efcurial. Les Appartemens du Roi & de 
la Reine n ont rien de fort magnifique. 
Mais Philippe 11 . regardoit cette Maifon 
comme un lieu d’oraiîon 8c de retraite j & 
ce qu’il a voulu embellir davantage, c’eft 
l’Eglife 8c la Bibliothèque. Le Titien, fa¬ 
meux Peintre, 8c plufîeurs au très encore » 
ont épuifé leur Art pour bien peindre les 
cinq gai leries de la Bibliothèque. Elles font 

admi- 
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admirables, tant par les peintures que par 
cent mil volumes, fanscomptcrlesorigi- 
naux manufcrits de plulieurs Saints Peres 
& Doâeurs dci’Eglife, qui font tous fore 
bien reliez. & dorez. Vous jugerez aifé- 
ment de la grandeur de l’Efcurial, quand 
je vous aurai dit qu’il y a dix-fêpt Cloîtres , 
vingt-deux cours, onze mil fenêtres, plus 
de huit cens colonnes, & un nombre infini 
de falles & de chambres. Peu après la mort 
de Philippe III. on Ôta aux Religieux de 
1 Efcurial, une Terre que le feu Roi leur 
avoir donnée, nommée Campillo , qui. 
vaut dix-huit mil écus de rente > & cela en 
vertudelaclauie dc fon teftament, par la¬ 
quelle il révoquoit les dons immenics qu’il 
aYoit faits pendant fa vie. 

Le Duc de Braganceétanta la Cour de 
Philippe II. le Roi voulut qu’on le menât à 
l'Efcurial pour voir ce fuperbe édifice. Et 
comme celui qui avoit charge de le mon¬ 
trer lui eut dit qu’il avoit été bâti pour ac¬ 
complir le vœu qu’avoit fait Philippe II. à 

la Bataille de S. Quentin, le Duc repartit 
fort fpintuellcment : Celui qui faijbtt un 
fi grand vœu devoir avoir grand peur . En 
vous parlant de Philippe II. je me fouviens 
qu’on m’a dit que Charles-Quint lui re¬ 
commanda de conferver les trois clefs d’Es¬ 
pagne.' C’étoit la Goulcttc en Afrique , 
FlefTmgue en Zélande, & Cadix en Efpa- 
gne. Les Turcs ont pris la Goulette. Les 
Holiandois Fielfingue. Les Anglois Cadix. 

' - » — * Mais 
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Mais le Roi d’Efpagne n’a pas été long- 
tcms fans recouvrer cette derniere Place. 

L’Efcurial eft bâti fur la pente de quel¬ 
ques rochers dans un lieu defert » fterile, 
environné de montagnes. Le Village eft 
au nas, où il y a peu de maifons. Il y fait 
prelque toujours froid. C’eft une chofe 
prodigieufe que l’étendue des jardins & du 
parc. On y trouve des bois > des piaines, 
une grande mai Ion au milieu ou logent les 
Gardes chaife. Tout y eft rempli de bêtes 
fauves & de gibier. Après avoir vu un lieu (i 
digne de notre admiration > nous en parû¬ 
mes tous enfemble, & comme nous avions 
paffé par les Maitons Royales du Pur do 5 c 
delà Carçuela , nous re vin mes par les mon¬ 
tagnes , dont le chemin eft plus court , 
mais plus difficile. Nous paflâmes par Col- 
menar , & côtoyant la petite Rivière de 
Guadxrama , nous nous rendîmes par Ro - 
z^as & Aravaca à.Madrid, ou nous apprî¬ 
mes que la Mailondela Reine alloit partir 
pour l’aller attendre lur la frontière. Nous 
fûmes auffi-tôt au Palais pour dire adieu a 
la DuchefledeTerranova & aux autres Da¬ 
mes. Le Roi les avoir toutes fait monter 
à cheval, pour voir de quelle manière clics 
1 er oient le jour de l'entrée. Les portes & 
les jardins étoient foigneuïement gardez à 
caufe de cela, & il ne falloir pas qu’aucun, 
homme y entrât. Les jeunes Dames du Pa¬ 
lais avoientaffez bonne grâce; riais, bon 
Dieu 1 quelles .^gures que la Du ch elfe de 

"• ' Tetra- 
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^ TerranÔva & Dona Maria d’Alarcon,Gou- 

ventantes des Filles de la Reine. Elles 
étoient chacune fur une mule toute frifée 
& ferrée d'argent avec une grande houffe 

I de velours noir, femblable à celles que les 
Médecins mettent fur leurs chevaux à Pa¬ 
ris. Ces Dames vêtues en veuves » dont je 

vous ai fai t la defeription, fort vieil les,trés- 
laides, l’air fevere& impérieux, a voient 
un grand chapeau rataché avec des cordons 
fous le menton ; & vingt Gentilshommes 
qui étoient à pied autour d’elles, les te- 
noient, de peur qu'elles ne fe lailfalTent 
tomber. Elles n’euflent jamais foufFcrt 
qu’ils les eufient touchées ainlî, fans qtf el¬ 
les apprehendoient de fe cafler le cou. Car 
vous fçaurez, ma chereCoufine, qu’en- 

I core que les Dames ayent deux Ecuyers, & 
qu’ils aillent avec elles par tout où elles 
vont, ils ne leur donnent jamais la main. 
Ils marchent à leurs cotez & leur prefen- 
rent les coudes envclopcz dans leur s man¬ 
teaux , ce qui fait paroître leurs bras mon- 
ftrueufement gros. Les Damesn’en apro- 
chent point j mais bien davantage ; il la 
Keinc en marchant venoit à tomber, & 
qu’elle n’eût pas les Dames auprès d’elle 
! pour la relever, quand il y auroit cent Gen¬ 

tilshommes, elle prendroit ta peine de le 
! relever toute feule, ou de relier par terre 

tout le jour, plutôt qu’on olât la relever. 

, Nous patlâqies une partie de 1 ’aprés mi- 

i di à voit ces Dames : l’équipage qu’elles 

• ' ont 
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ont mené eft fort magnifique, mais mé¬ 
diocrement bien entendu. La Duchefle de 
Terra- nova feule a fix litières de velours dç 
differentes couleurs en broderie, & qua¬ 
rante mulets dont les houfles font aufu ri- 
ches que j en aye jamais vû. V ous n’aurez 
pas de mes nou velles, ma chere Coufine , 
que la Reine ne foie ici. Pendant que le Roi 
ira au devant d’elle, & que toute la Cour va 
s’abfenter, ma parente veut aller en Ânda- 
loufieou elle a quelques affaires. Je pourrai 
vous envoyer une petite relation de nôtre 

S | I c « fi vous m’alfure 7 que ce foit un 
pour vous. * Je vous embraffe de tout 
mon coeur. ï. 

- 

Ce 5 o. Septembre. 

* „ - > * I . .• . # î ♦ t 1 l : ' * A I ff J 1 - ' 
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HP Ou te la Cour eft de retour, & vous ver¬ 
rez dans mes Mémoires, ma chere 
Coüfine, les particularitez du Voyage de 
la Reine. Je la vis arriver avec le Roidans 
un même Carofle, dont les rideaux étoient 
tout ouverts» Elle étoit vêtue à l’Efpa* 
gnole, 8c je ne la trouvai pas moins bien 
dans cet habit, que dans le tien à la Fran» 
coilè: Mais le Roi s’écoit habillé à la Schom* 
ierg j c'eft l’habit de campagne des Efpa- 
gnols, 8c c’eft être vêtu pre iue à la Fran¬ 
co ife. J’ai entendu raconter la furprife de 
la Reine, lorlqu’elle eut l’honneur de le 
voir la première fois. Il avoit un Juft’au- 
corps fort court 8c fort large de boura- 
can gris, des chauffes de velours, des bas 
de pelo ( c’eft de la foye écruc que Ton 
travaille fi lâche, que l’on voit la chauflet- 
te au travers, cela eft fin comme les che¬ 
veux j & le Roi veut les chauffer tout c’un 
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coup, bien qu'ils fbient fort juftes, de for¬ 
te qu’il en rompt quelquefois juiqu’à vingt 
paires. Il a voit une fort belle cravat ce que 
la Reine lui avoit envoyée i mais elle étoit 
attachée un peu trop lâche. 

Ses cheveux étoient derrière fes oreilles, 
& il portoit un chapeau gris blanc. Ils fi¬ 
rent tout le voyage, qui étoit allez, long, 
tête à tête dans un grand carofic, ne pou¬ 
vant guère fc faire entendre que par quel¬ 
ques actions ; car ie R!bi nefçâitpointdu 
tour le François, & la Reine parloir peu la 
Langue Efpagnole, En arrivant à Madrid , 
iis allèrent entendre le TeDeumà. Notre- 
Dame d'Atocha, fuivis de toutes les per- 
fonnes de qualité» & de tout le Peuple, 
quipoufloit de grands cris de joye. Enlui- 
te leurs Majeftez furent au Buen-Retiro , 
parce que les appartenons du Palais n’é- 
toient pas encore préparez , & qu’il faiioic 
que la Reine attendît le rems de fon entrée 
pour y aller demeurer. Ce rems a dû lui pa- 
roître bien long, car elie ne voyoit per- 
fonne que la Camarera major & lès Da¬ 
mes. On lui fait mener une vie fi contrain¬ 
te , qu'il faut avoir l’cfprit & toute la dou¬ 
ceur qu'elle a, pour la fuporter : Elle n'a 
pas même la liberté de voir l'Ambalfadcur 
de France ; enfin c’eft une gêne continuel¬ 
le. Cependant toutes les Dames Espagno¬ 
les l'aiment chèrement, & la plaignent 
cntr’ellcs. 

J'étois il y a quelque teins chez la Com- 

telTe 
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tcflc de Villambrola avec grande compa¬ 
gnie. La Marquifede la Fucnte y vient, & 
comme elles font fort (uperftitieufèsen ce 
pais-ci, elle leur dit toute effrayée, qu’el¬ 
le s’etoit trouvée chez la Reine, qui le re¬ 
gardant dans un grand miroir avoit appuyé 
là main dcllus, le touchant fort legcre- 
menr, & que la glace s’étoit fendue de¬ 
puis le haut jufqu’cn bas ; que la Reine 
avoit regarde cela fhnss'enémouvoir, & 
qu’elle avoit même ri de la confternation 
de toutes les Dames qui étoient auprès 
d’elle, leur difant qu’il y avoit de lafoi- 
blcfle à s'arrêter îur des chofes qui pou- 
voient avoir des caufcs naturelles. Elles 
raifonnerent long-tems là-deffus, & dirent 
en foùpirant, que leur Reine ne vivroit pas 
long-tems. ;; -, - 

Elle nous dit aufïî, que la Reine avoit 
été bien plus émue de l'incivilité de la Ca¬ 
mbrera major , qui voyant quelques-uns 
de fes cheveux mal arrangez fur fon 
front, avoit craché dans fes mains pour 
les unir ; furquoi la Reine lui avoit arrêté 
le bras, difant d’un air de Souveraine, que 
îa meilleure eflcncc n’y étoit pas trop bon¬ 
ne, & prenant fon mouchoir, qu’elle s’c- 
toit long-tems frotté les cheveux à l’cn- 
droit où cette vieille les avoit fi mal propre¬ 
ment mouillez; Ilneft pas extraordinai¬ 
re de le mouiller la tête pour fc polir & s’u¬ 
nir les cheveux. La première fois que je me 
fuis coëffée à l'Espagnole, une des fem¬ 
mes 
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mes de ma Parente entreprit ce beau chef* 
d’œuvre, elle fut trois heures à me tirail¬ 
ler la tête, & voyant que mes cheveux 
croient toujours naturellement friiez,, (ans 
m’en rien dire , elle trempa deux grolfes 
éponges dans un badin plein d'eau, Scel¬ 
le me baptila fi bien, que f en fus enrhu¬ 
mée plus d'un mois. 

Mais pour en revenir à la Reine, c*efl 
une chofc digne de pitié, que le procédé 
qu’a cette vieille Camarera avec elle. Je 
le ai qu’elle ne fouffre pas qu’elle ait un feul 
cheveu frife, ni qu’elle approche des fenê¬ 
tres de fa chambre, ni qu’elle parle à 
perfonne ,* Cependant le Roi aime la Reine 
de tout fon cœur $ il mange ordinairement 
avec elle, & fans aucune ceremonie : De 
forte que fort fouvent, quand es Filles 
d’honneur mettent le couvert, le Roi & 
la Reine leur aident pour fe divertir $ l’uii 
apporte la nappe, Sc l’autre lesferviettes ; 
La Reine le fait accommoder à manger à 
la maniéré de France, & le Roi à celle 
d’Hfpagne. C’eft une cuifîniere qui apprête 
tout ce qui eft pour fa bouche : la Reine tâ¬ 
che de l’accoutumer aux ragoûts qu’on lui 
fert, mais il n’en veut point. Ne croyez 
pas au refte que leurs Ma jeftez foient envi¬ 
ronnées de per tonnes de la Cour, quand 
elles dînent ; il y a tout au plus quelques 
Dames du Palais, desMcnins, quantité 
de Naines Sc de Nains. 

La Reine fit fon entrée le 13. de Janvier. 

Après 
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Apres que toutes les avenues du grand che¬ 
min qui conduit au Buen-Retiro furent 
fermées, 8c défenfes faites aux Carofles 
d’y entrer. On fit conftruire un Arc de 
triomphe où étoit le portrait de la Reine. 
Cette porte étoit ornée de divers fêlions de 
peintures 8c d'emblèmes : Elle avoit été 
mife iur le chemin par où la Reine devoit 
pafler pour entrer à Madrid , & pour y ar¬ 
river. Il y avoit des deux cotez une cipece 
de galerie avec des enfoncemens , dans lef- 
quels croient les Armes des divers Royau¬ 
mes de la domination d’Efpagne, atta¬ 
chées les unes aux autres par des colonnes 
qui foûtenoient des ilatues dorées, lel- 
quelles prefentoient chacune des couron¬ 
nes & des inferiptions qui le raportoient à 
ces Royaumes. 

Cette galerie étoit continuée jufqu’à la 
porte triomphale du grand chemin, qui 
ctoit trés-riche, 8c ornée de diverfès fla- 
tuësi 8c quatre belles 8c jeunesfilïes vêtues 
en Nymphes y attendoient la Reine, te¬ 
nant des fleurs dans des corbeilles pour en 
faire une jonchée à fonpaflâge. À peine 
a voit-on pale cette porte, que l’on décou- 
vroit ia fécondé;8t ainfî on les voyoit toutes 
de fort loin les unes après les autres. Cel¬ 
le ci étoit ornée du Confeil du Roi, de celui 
de i’Inquifition, des Conleilsdes Indes* 
d’Arragon, d’Etat, d'Italie, de Flandre, 
& d’autres lieux, fous la figure d’autant 
de lia tue s dorées. Celle de la Juflicc étoit 

i plus 
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plus élevée que les autres. On trouvoit un 

Î >eu plus loin le ficelé d’or accompagné de 
a Loi, de laRécompenfe, delà Protec¬ 
tion & du Châtiment. Le Temple de la 
Foi étoit reprefenté dans un Tableau, 
LHonneur & la iidelité en ouvroient la 
porte, & la Joye en fortoit pour aller rece¬ 
voir la nouvelle Reine. On voyoit encore 
un Tableau qui reprefentoit Laccîicilquc 
fit Salomon à la Reine de Saba, & Debora 
dans un autre qui donnoit des Loix à ion 
Peuple. 11 y avoit aufii L : fia tues de Ccrés, 
Allrée , l'Union, la Vertu, la Vie, la 
Scurcté, leTems, la Terre, laTranqui- 
liré, la Paix , la Grandeur, le Repos, 
Thémis, & la Libéralité. Parmi diverfes 
ceintures je remarquaiEnée lorfquü von- 
ut defccni i re aux Enfers : Çerbere attache 
par laSibyle ; les Champs Elilées ou An- 
cliifc fit voir à fon fils ceux qui viendroient 
après lui de Ta pofteritc. Le refie étoit rem* 
pli d'un nombre innombrable de hierogli- 
phes. La Reine s’arrêta vers la troifieme 
porte à un fort beau par terre qui étoit dans 
fon chemin, avec des cafcadcs, des grot¬ 
tes , des fontaines & des flatuës de marbre 
blanc. Rien n’éroit plus agréable que ce 
Jardin, C’étoit les ReligicuxdeS.Fran- 
çoisde Paulequi Ta voient fait. La quatriè¬ 
me porte étoit au milieu de la Place appel- 
Iéc del Sol : Elle n’étoit pas moins brillante 
que les autres, d’or & de peintures, de fia* 
tués Sc de dcvilëÿ. 


1 



p’E S P A G N E. 217 
La rgë des Pelletiers écoit remplie d’Ani- 
maux, dont les peaux étoient fi bien ac¬ 
commodées, qu’il n’y avoitperfonne qui 
n’eûr crû que c’étoit des Tigres, des Lions, 
des Ours & des Panthères en vie, La cin¬ 
quième porte, qui étoit celle de Guadala- 
jara, avoit (es beautez particulières, & 
enfuite la Reine entra dans la rué des Orfè¬ 
vres. Elle étoit bordée de grands Anges 
d’argent pur. On y voyoit plufîeurs bou¬ 
cliers d’or, & fur lefquels étoient les noms 
du Roi & de la Reine, avec leurs armes for¬ 
mées de perles, de rubis, de diauians, 
d’émeraudes & d’autres pierreries fi belles 
c fi riches, que les connoiiTeurs difenc 
qu’il y en avoit pour plus de douie mil¬ 
lions. On voyoit un Amphithéâtre dans la 
Plaça mayor , chargé de ftatuës, & orne 
de peintures. La dernierc porte étoit pro¬ 
che de là. Au milieu de la première face 
du Palais de la Reine-Mere, on voyoit 
Apollon, toutes les Mules, le portrait du 
Roi & de la Reine à cheval, & plufieurs 
autres choies que je n’ai pas allez bien re¬ 
marquées pour vous en parler. La cour du 
Palais étoit entourée de jeunes hommes & 
de jeunes filles, quirepreentoient les Fleu¬ 
ves & les Rivièresd’Efpagne. llsétoienc 
couronnez, de rofeaux & de lys d’étang, 
avec des vafes renverfez , & le refte de 
leurs habits étoit convenable. Ils vinrent 
complimenter la Reine en Latin & en Es¬ 
pagnol. Deux Châteaux de feux d'artifice 
Tome III, K étoient 
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ctoicnt auflfi élevez dans ccttc cour. Tout 
le Palais ctoit tendu des plus belles Tapil- 
fcrics de la Couronne ; & il ny a guère de 
lieu au monde où I on en voycdeplus bel¬ 
les. Deux chars remplis de Muheiens > al- 

lpient devant la Majcfté. 

' Les Magiftrats de la Ville étoient fortis 
du lieu de leur a fl emblée en habits de cere¬ 
monie. C’étoient des robbes de brocard 
brodées d’or , des petits chapeaux retrouf- 
fez chargez de plumes » 8c ils étoient mon¬ 
tez fur de très beaux chevaux. Ils vinrent 
prefenter les clefs de la Ville à la Reine* 
£& la recevoir fous un dais. Le Roi & la 
Reine-Mcrc allèrent dans un Carulîe tout 
ouvert, afin que le Peuple pût les voir 
chez la Comceflcd’Oguate t où ils viicnt 
arriver la Reine. 

Six Trompettes en habits blancs & rou¬ 
tes 3 accompagnez des 1 . imbales de la V il- 
le » montez lut de beaux chevaux, dont 
les houiTcs étoient de velours noir * mar- 
choient devant l’Alcade de la Cour. Les 
Cheval iers des trois Ordres militaires* qui 
lont S. Jacques , Calatrava 8c Àlcantara, 
fuivoient avec des manteaux tous brodez 
d'or , & leurs chapeaux couverts de plu¬ 
mes. On voyoit apres eux les TttuLtdos de 
CailiLle, & les Officiers de laMaifondu 
&oi. Ils avoient des bottes blanches » & il 
n*y en avoir, guère qui ne tuffent Grands' 
d’Efpagnc. Leurs chapeaux étoient gar¬ 
nis de diamant & 4e perles » & leur ma- 
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gnificence paroifloit en tout Leurs che¬ 
vaux étoient admirables i chacun avoir un 
grand nombre de li vrées, & les habits des 
laquais étoient de brocards d’or & d’ar¬ 
gent, mêlé de couleur ; ce quifaifoitutî 
fort bel effet. . .;.j. 

La Reine étoit montée fur un beau Che¬ 
val d’Andaloufie, que le Marquis de Vil-? 
la Mayna fon premier Ecuyer conduifoit 
parle frein. Son habit étoit fi couvert de 
broderie que 1 on n’en voyoit pas l étoffé : 
Elle a voit un chapeau garni de quelques 
plumes,avec la perle appellée la Peregnna * 

3 ui ett aulli grof é qu'une petite poire , 8c 
’une valeur ineftjmablc. Ses cheveux 
étoient tous épars lur tes épaules, & de tra¬ 
vers fur fon front -, fâ gorge un peu décou¬ 
verte, & un petit vertugadin. Elleavoit 
au doigt le grand diamant du Roi, que l’on 
prétend être un des plus beaux qui toit en 
Europe \ mais la bonne grâce de la Reine, 

& fes charmes brilloient bien plus (jue tou¬ 
tes les pierreries dont elle étoit parce. Der¬ 
rière ejle, & hors du Dais . marchoit la 
Duché i le de Terra Nova vêtue en Due h a, 
8 c Dona Laura Maria de Alarcon Gouver¬ 
nante des filles de 1 ^ Reine : Elles ctoient 
chacune ur une Mule. Immédiatement 
après elles, les Filles de la Reine au nom¬ 
bre de huit, toutes couvertes de dtamans 
& de broderie , paroifloient montées fur de 
beaux Chevaux, St à coté de chacune il y 
a voit deux hommes de la Cour.Les c atoll es 
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de la Reine alloient enfuite, & la Garde de 
la Lanctlia fermoit la marche. Elle s’arrêta 
devant la Mailonde la Comteiled Ognate, 
pour faluer le Roi & la Reine-Mere : Elle 
vint delccndre à Sainte Marie, où le Cardi¬ 
nal Portocarcro Archevêque de Tolede , 
i’attendoit j & le Te Deum commença aufli- 
tôt. Dés qu’il fut fini, elle remonta à che¬ 
val pour aller au Palais ; Elle y'ut reçue 
par le Roi & la Reine - Mere j le Roi lui aida 
à dclcendrc de cheval, & la Reine-Mere la 
prenant par la main , la conduifit à Ion ap¬ 
partement , où toutes les Dames l’atten- 
doienr, & le jetterent à Tes pieds pour lui 
baifer refpe&ueuiëment la main. 

Pendant que je lyis lur le chapitre du Pa¬ 
lais, je dois vous dire, ma chere Cou fine, 
que j'ai apprrs qu’il y a de certaines régies 
établies chez le Roi, que l’on fuit depuis 
plus d’un fiecle, fans s’en éloigner enaucu- 
ne manicre.On le? appelle les étiquettes du 
Palais Elles portent que les Reines d’Eîpa- 
gne le coucheront à dix heures l’Eté, 
neuf PHy ver. Au commencemcnj que la 
Reine fut arrivée, eïle ne fai foit point de ré¬ 
flexion à l’heure marquée, & il lui lèmbloic 
que celle de fon coucher de voit être réglée 
par l’envie qu’elle auroit de dormir ; mais 
aufli il arrivait fou vent, qu’elle foupoit en¬ 
core * que ians lui rien dire, les femmes 
commençoient à la décoëffèr* d’autres la 
déchauüoient par de (Tous la table, & on la 
faifoit coucher d’une vîtdlc qui la furpre- 
*ioit fort» Les 

* r 
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Les Rois d’Efpagnc couchent dans leur 
appartement, 8 c les Reines dans le leur : 
Mais celui ci aime trop la Reine pour avoir 
voulu fe féparcr delle. Voici comme il eft 
marqué dans l'étiquette que le Roi doit 
être lors qu’il vient la nuit de fa chambre 
dans celle de la Reine i il a fès fouliers mis 
en pantoufle ( car on ne fait point ici de 
mules ) (on manteau noir fur les épaules , 
au lieu d’une robbe de chambre dont per¬ 
forine ne le fert à Madrid ; fon broquel paf- 
lé dans Ion bras ( c’eft: une efpecedebour 
clier dont je vous ai déjà parlé dans quel¬ 
qu’une de mes Lettres ) fa bouteille paffée 
dans 'autre avec un cordon : cette bouteil¬ 
le au moins n'eft pas pour boire, elle fert à 
unufage tout oppofé que vous devinerez. 
Avec tout cela le Roi a encore a grande 
épée dans l’une de fes mains, & la lanterne 
lourde dans l’autre. Il faut qu’il aille ainli 
tout fëul dans la chambre de la Reine. 

Il y a une autre étiquette, c’eft qu’aptes que le 
Roi a eu une Maîrreîfe. s'il vient à la quitter, il 
faut qu’elle fe fafle Religîeufe, comme je vous 
l’ai déjà écrit ; & I on m’scontéqueie feu Roi 
étant amoureux d’une Dame du Palais, il fut 
un foit fraper doucement à h porte de fa cham- 
.bre. Comate elle comprit que c’étoitlui, el¬ 
le ne voulut pas lui ouvrir. & elle fe conten¬ 
ta de lui dire au travers de la porte, Bayabajs 
con Dit j , n» quicro fer Monja ; c’eft à dire Allez , 
allez. Dieu vous conduife, je n'ai pas envie 
d'être ReUgiçufe. 

Il eft encore marque que e Roi donnera qua¬ 
tre piltû es à !a MuîttcfTe toutes les dis qu’il eu 
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recevra quelque faveur. Vous voyez que cen'eft 
pas pour ruiner fou Eut , &que la dépenfe qu il 
fait pour fes plaifirs eftfort modérée. Toutle 
inonde f;ait à ce propos , que Philippe IV pcre 
*îu Roi d'à prefenr, ayant entendu parler de la 
beauté d’une f..meule Courtifanne . fut la voir 
chez elle ; mais religieux obferv.tetir de l’éti¬ 
quette , il ne lui donna que quatre pî itoies : Elle 
rçfta fort en colcie d’une récompenfe il peu pro¬ 
portionnée à fon mente, & diffîmulant fon cha¬ 
grin , elle fut voir le Roi vêtue en Cavalier, & 
âpre-- s’éire fait connoître , &avoireu deluiune 
audiance particu iiere , elle tira une bourie où il y 
ayoit quatre cens pîftoles, & 1* mettant fui la 
table : C’eft ainfi, dit-elle , que je paye mes Maî- 
treifes Elle prétendait dans ce moment, quele 
Roi étoit fa Maîtrefle , puifqu’eile faifoit la dé¬ 
marche de l'aller trouver en habit d’homme. 

L’on fçait par l’étiquette le teins fixe que le 
Roi doit aller à fes Maifons de plaifir, comme à 
l’Efcurîal, àArmjue», & au Buen Retiro ; de 
manière que fans attendre fes ordres, on fait pat- 
tir tous les équipages, &on v« dés le matin 1 é- 
veiller pour l’habiller de l’habit qui eft décrit 
dans l’étiquette, félon Ufaifon, & puis il monte 
dans fon grand Carofle, & fl M»jefté va où il a été 
dit, il y a plusieurs ficelés , qu’elle iroit. 

Quand le tems marqué de revenir eft arrivé» 
quoi que le Roi fc plaifcdans le Heu ou il eft, il 
ne laiflfc pas d’en partir pour ne point déroger» 

lacoiltume. * , 

On fçait suffi quand il doit leconfelTer, & faire 

les dévêtions. Le Confefleur fe prefente. 

Il fsutqne tous les Courtifans . & même les 
Amhafladeurs, quand ils entrent dans la chambre 
du Roi, ayent de certaines petites manchettes de 
quintin , qui s’attachent tou tes plates fu r 1 a ma ri¬ 
che Il y a des boutiques dans la falle des Gardes, 
ou les Seigneurs vont les loiier , & les rendre en 

forçant. Il faut de meme que toutes les Dames * 

. * ~ quand 
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quand elles font chez la Reine ayent des chapms . 
je me fon viens de vous avoir déjà dit que ce font 
des petites iandales dans lefquelles on pafle le 
foulier; cela les ha u fie extrêmement. Si elles 
•voient paru devant la Reine Tans chapins, elle le 
trouveroit très-mauvais. 

Les Reines d’Efpagne n’ont anprés d’elles que 
des veuves ou des filks.Le Palais en eft fi rempli ( 
que l’on ne voitqn’elks au travers des jaloufies 
Ou fur les balcons Et voici ce qui me parole allez 
fingulier ; c’eft qu’il eft permis a un homme» 
quoique marié, de fe déclarer Amant d’une Da¬ 
me du Palais, & de faire pour elle toutes les fo» 
lies & les dépenfes qu’il peut, fans que l’on y 
trouve à réduire. L’on voie ces Galans la-dans la 
court » & toutes les Dames aux fenêtres qui pafi¬ 
rent les jours à s’entretenir avec les doigts. Car 
vous fçaurez que leurs mains patient un langage 
tout à fait intelligible ; & comme on le pourroîc 
deviner s’il étoit pareil, & que les mêmes lignes 
voulu fient toujours dire les mêmes chofes, ils 
conviennent avec leurs Maîtrefies de certains li¬ 
gnes particuliersque les autres n'entendent point- 
Ces amours-U font publiques, Il faut avoir beau¬ 
coup de galanterie & d’efprit pour les entrepren* 
dre & pour qu’une Dame veuille vous accepter ; 
car elles font fort les délicates. Elles ne parlent 
point commeles autres II régne un certain génie 
au Palais touidïfTcrenc de celui de la Vii ie, & (t 
fingulier que pour le fçavoîrille faut apprendre 
comme on fait un métier- Quand la Reine fort, 
toutes les Dames vont avec elle , ou du moins la 
plus grande partie Alors les Amans qui font tou¬ 
jours a île rte, vont à pied au prés de U portière du 
carrofie pour les entretenir. 11 y a du plaifir à voir 
comme ils fe croient .cariesrues font horribles ; 
mais suffi le plus crotté eft le plus galant. Quand 
la Reine revient tard, ils font porter devant le 
carrofie où font leurs Dames, quarante ou cin¬ 
quante flambeaux de cite blanche , & cela 
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fait quelquefois une très- belle illumination, car 
il y a plufieurs carroles, & dans chacun plu* 
fleurs Dames : ainfi l 'on voit fouvent plus de 
mille flambeaux fans ceux de U Reine. 

Lorfqueles Dames du Palais fe font faigner, 
le Ch irugien a grand foin d'avoir la bandelette , 
ou quelque mouchoir où il Toit tombé du fangdc 
la belle, il ne manque pas d’en faire un prêtent 
au Cavalier qui l’aime , & c’ctt en cette grande 
occafion qu*ilfaut fe ruiner effectivement. Il y 
en a eu d’aflez fous pour donner la plus grande 
partie de leur vaifielle d’argent au Chirurgien : 
& ne croyez pas que ce foit feulement une cueil- 
1 ère, une fourchette & un coùteau , comme nous 
connoions certaines gens qui n’en ont guère da¬ 
vantage : non, non, cela va à des dix & douze 
mil livres, & ceft une coutume fi fott établie 
parmi eux, qu’un homme aimeroit mieux ne 
manger toute l'année que des raves & des libou- 
les , que de manquer à faire ce qu’il faut en ces 
fortes de rencontres 

U ne fort guère de Dames du Palais fans être 
fort avantageufement mariée Ilyaaufii les Me- 
nines de la Reine, qui font û jeunes qtundon 
les met auprès d elle , qu’elie en a de fix ou fept 
ans. Ce fent des enfans de la première qualité, 
|'en ai vu de plus belles que l'on ne peint l'A. 
moue. 

Aux jours de Ceremonies où les Dames du Pa¬ 
lais Torrent, ou quand la Reine donne Audiance, 
chaque Dame peut placer deux Cavaliers à côté 
d’elle, & ils mettent leur chapeau devant leurs 
Majeitez, bien qu'ils ne fotent pas Grands d’Ef- 
pagne. On les appelle Entbevcàdoj t c’eftàdire 
enivrez d’amour, & fi occupez de leur paillon & 
du pUiilr d'écre auprès de leurs Mamelles,qu’ils 
font incapables de longer à autre chofe : Ainfi il 
leur eft permis de fe couvrir comme on permet à 
tin homme qui a perdu l’çfprit. de manquer 
a qe ap » sux devoirs de la bien féancc, Mais pour paioîcte 
3 de oh ainfi 

3 qe ap sa qe 
s de s'b 13 de c • 
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aînfi il faut que leurs Dames le leur permettent, 
autrement iis n oferoient le faire. 

Il n'y a point d'autre plaifir à la Cour queles 
Comédies, mais pendant le Carnaval Ton vuide 
des œufs par un petit trou, on les remplit d’eau 
de lenteur, on les bouche avec de la cire, & 
lorfque le Roi eit à la Comedie, il en jette à tout 
le monde,- chacun à l'imitation de Sa Majetté, 
s’en jette. Cette pluye parfumée embaume l'air, 
& ne laiffe pas de bien moiiiller. C eft -là un de 
leurs plus grands divertilTemens. Il n’y a guère 

de perfonnes qui dans cette laifon ne porte une 
centaine d oeufs avec de l’eau decordoüe ou de 
nafthe dedans, &en palïànten carrofleon fêles 
jette dans le vifage. Le Peuple dans ce tem$-là fc 
fait auffi des plaifirs à fa mode : par exemple» 
on caflè une bou teille dont on en attache Tozier 
•vec, le verre dedans à la queue d’un chien ou. 
d un chat, & ils font quelquefois plus de deux 
tnille qui courent après. 

Je n’ai jamais rien vu de fi joli que le nain du 
Roi, qui s’appelle Lonifillo, Il eft ne en Flan* 
dres , & d'une petite!]e mervçillcufe, parfaite* 
ment bien proportionné. 11 ale vifage beau, la 
tete admirable, & deTefptitplusqu'onne peut 
fe l’imaginer; mais un efpric fage &quifçait 
beaucoup. Quand il fe va promener il y a un Pal- 
Ireniet monte fur un cheval, qui porte devant 
lui un cheval nain, qui n’eft pas moins bien fait 
en fon efpece que fon maître l’eft en la fienne. On 
porte ce petit ches al jufqu’au lieu où Lof*iJtlio le 
monte, car iHeroic trop fatigué s’il falloir qu’il 
y allât fur fes jambes ; & c’cfi tin plaifîr de voir 
TadrelTc de ce petit animal & celle de fon maî¬ 
tre , lorfqu’il lui fait faire le manège, j e vous af- 
Ture que quand il eft monté deffus» ils ne font 
pas plus de trois quartiers de hauteur. Il difoit. 
l’autre jour fort ferietifement qu’il vouloir coin* 
battre les taureaux à la première fête, pour Ta- 
zaout de fa MsîKcfls Doîia El vire, Ç’çit une, pe- 

K y tita 







226 Relat. du voyage 

titc fille de fepe ou huit ans d’une beauté admira» 
ble La Reine lui a commandé d'être fou galant. 
Cet enfant cft tombe par un grand bonheur en¬ 
tre les mains de la Reine. En voici lavanture. 

Les Fer es de la Merci allèrent racheter un cer¬ 
tain nombre d’EfcUves qu’ils ramenèrent à Ma¬ 
drid. Comme ils faifoient la Froceflion par 1 a Vil¬ 
le fuivant la coûtu me, la Reine vit une des Cap. 
tives qui tenoit deux petites filles par la main, 
elles paroiffoient être fœurs , maisilyavoit cet. 
te différence que l’une étoit extrêmement belle, 

& l’autre extrêmement laide. La Reine a fit ap¬ 
procher & lui demanda fi elle étoit la mere de 
ces enfans. Elle dit qu’elle ne l'étoît que de la 
Jaide. Et par quel hazard avez-vous l’autre , lui 
dit la Reine ? Madame , répondit-elle, nous 
étions dans un VaifTeau où il y avait une grande 
Dame qui étoit groffe, & que nous ne connoif- 
fions point ; mais à (on train & à la magnificence 
de fes habits, il étoit ailé de juger de fa qualité. 
Nous fûmes pris après un rude combat, la plus 
grande partie de fes gens furent tuez ; elle eut 
tant de peut qu’elle accoucha & mourut aufli* 
tôt. J étoisauprès d’elle, & voyant cette pau¬ 
vre petite créature fans nourrice, & prête à mou¬ 
rir ,• je tefolus de la nourrir s’il m’étoît poflible 
avec Tenfant que j’avois. Dés que lesCorfaires 
le Furent rendu s maîtres de nôtre bâtiment, ils 
partagèrent le butin entreux; ils étoientdans 
deux Viiffeaux, & chacun prit ce qui lui étoit 
échd. Ce qui reftoit des femmes & des autres 
gens de cette Damefut d’un côté St moi de 1 au¬ 
ne ; de forte Madame, continua-t-elîe, que je 
n’ai ja i ais pû fçavoir à qui apparcenoit celle que 
j’ai iauvée ]e la regarde à prefent comme ma 
propre filleV & «lie croie que je fuis fa mere. 
Üne cruvrefi charicablc , lui dit la Reine, ne le» 
ra pas fans rccompenfe J’aurai loin de vous St 
je gatderai la petite inconn.uë La Reine en effee 
l’aime fi fort, qu’elle cft toôjouis habillée ma- 
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gnifiquement. Elle U fuit pir tout, & lui par* 
Te avec tant de grâce & de liberté, que cela ne 
fenc point fa milerable. Peut-être que l’on dé¬ 
couvrira quelque jour qui elle eft 

Il n'y a point ici de ces agréables fêtes que 
l’on voit à Verfailles.on les Dames ont l'honneur 
de manger avec leurs Majeftez. Tout eft fort re¬ 
tiré dans cette Cour,& il n'y a félon moi que l'ha¬ 
bitude que Ton fe fait à toutes chofcs qui puifle 
garantît de s’y ennuyer beaucoup. Les Dames 
qui ne demeurent pas actuellement dans le Pa¬ 
lais , ne vont faire leur cour à a Reine que lors¬ 
qu'elle les mande, & il ne lui eit pas permis de 
les mander louvent. Elle demeure d’ordinaire 
toute feule avec fes femmes. & jamais vie n’s 
été plus mélancolique que la tienne. 

Quand elle va à la chatte, ( & vous obfcrvcrcz 
qu’elle eft la première Reine de routes celles 
qui ont régné en Efpagne, qui ayent eu cette li¬ 
berté ) il faut qu'au lieu du rendez-vous pour 
monter à che val , elle mette les pieds fur la por¬ 
tière de fon ca trotte, 8c qu'elle fe jette fur fou 
cheval. Il n’y a pas long-rems qu'elle en avoie un 
attez ombrageux qui fe retira comme elle s’élan- 
çoitdettus, & elle tomba fort rudement à terre» 
Quand le Roi s’y trouve , il hrt aide , mais aucun 
autre n’ofe approcher des Reines d’Efpagne pour 
les toucher & les mettre à cheval On aime mieux 
qu'elles expofenc leur vie & qu’elles courent rif- 
que de fe blciicr. 

Il y a quatorze matelats 1 fon lie, on ne fe fet t 
ni de fommiers de ciin ni de lits de plumes; & 
ces matelats qui font de la meilleure laine du 
monde en Efpagne, n’ont pas plu $ de trois doigts 
d'épaiiîeur ; de forte que Ion lit n’eft pas plus 
haut que les nôtres en France. L’on fait les ma¬ 
telats minces pour les pouvoir tourner & les re«* 
muer plusaifément. 11 eft vrai que j'ai remarqué 
qu’ils s'affaittent moins,& ne durciflent pas tant* 

C'cftl» coutil dé î Madrid que le maître ou U 

• - K <S mil- 




2,2,8 Relat, du Voyage 

maîtreffe du logis partent toujours devant ceux 
qui leur rendent vifue. Ils prétendent que c’eft 
une civilité d’en ufcr ainfi , parccquiU laiflenr , 
difent ils, toutce qui eft dans leut chambre au 
pouvoir de la pcrfonne qui y refte laderniere. 
Fout les Dames , elles ne fe baifent point en fe fa- 
luant, elles feprefentent feulement la main dé¬ 
cantée. J. - 

Il y a une autre coûtume que je trouve allez 

{inguliere,c’eft quelorfqu’ttne fille veut être ma- 
iiée, & qu’elle eft majeure , fi elle a déjà fait 
un choix, bien que fon pere & fa mere s’y oppo- 
fent, elle n’a qu’à parler au Cure de la Paroifle & 
lui déclarer fon dcfiein. Aurti-tôt il l'ôte delà 
maifon de fes parens & il la met dans une maifon 
Religieufe, ou chez quelque Dame devote, où 
elle parte un peu de tems ; enfuite fi e,le perfeve- 
tedans fa re fol ut ion , on oblige le pere &la merc 
de lui donner une dot proportionnée à leur quali¬ 
té & à leur bien,& on la matie malgré eux. Cetrc 
raifon eft en partie caufe du foin que ’on prend 
de ne lairtcr parler perfonne aux filles,& de les te¬ 
nir fi renfermées, qu’il eft difficile qu'elles puîf- 
fent prendre des mefures pour conduire une intri¬ 
gue. Au refte pourvu que le Cavalier foit Gentil¬ 
homme , cela fufit, & il époufe fa Maîtrcflc, 
quand bien elle feroit fille d’unGrand d’Efpagne. 

Depuis que je fuis en ce Pais, il me Semble que 
je n’ai rien obmis à vous dire. Je vais à prefent 

achever d’écrire mes Mémoires de la Cour d’Ef¬ 
pagne, puifque les premiers que je vous en ai 
envoyé vous ont plu. Je vous les enverrai à me- 
fure qu’il fe prefenteradesévenemens dignes de 
vôtrettiiiofité. Je vous promets aurtî la relation 
que vous me de mandez: mai s pourtant de petites 
chofes accordez m’en une bien confiderable, ma 
chere Confine, c'eft la continuation de vatte 
amitié, dont je fais tout le cas que je dois, 

De Madrid ce z8-Septembre ié8a. 
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Vendredi Saint , conte à l'égard de ce jour. 
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